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AVANT-PROPOS 


Les nouveaux programmes officiels du 27 juil- 
jel 1882 placent .parmi les matières obligatoires 
de renseignement dans les écoles primaires les 
éléments de ragriculture et de rhorticulturc', 
(jui n’y avaient pas été compris jusqu’ici. 

Afin de répondre îi cette nouvelle partie du 
programme, nous nous sommes adressés à 
M. J.-A. Barrai, secrétaire perpétuel de la So¬ 
ciété nationale d’Agriculture, et à M. Henry 
Sagnier, secrétaire de la rédaction du Jourual 
de VAfjricultnre, dont les connaissances appro- 
ibndics dans tontes les questions agricoles sont 
appréciées partout. En répondant à nôtre appel, 
les auteurs ont en pour but principal d’écrire un 
manuel d’une exactitude absolue au point de vue 
de l’état des connaissances, et qui répondît aux 
besoins variés de toutes les parties de la France. 

Le premier volume que nous publions est le 
développement du Cours élémentaire, que le 
programme officiel délimite ainsi : 

Pt 'eniières leçons dans le jardin de l'école. 

Deux autres volumes renfermeront les ma¬ 
tières du Cours moyen et du Cours supérieur. 
(jCs deux volumes seront publiés dans le plus 
bref délai. 


Hachette et 














COURS KLKMENTAIRK 

D’AGIUCULTÜUK ft U’HOUTICULTURE 


PREMIÈRE LEÇON 

V 

• ^ # 

DESCRIPTION DU JARDIN 

♦ 

m 

1.— Le jardin est respace plus ou moins 
*;rau(l dans lequel on fait pousser les plantes 
(|ui servent pour la cuisine^ pour la table ou pour 
V ornement. 

Gi ’àce à ses produits, vus repas devienn eiil plus 
sains, vous excitez votre appétit, vous satisfaites 
à la fois trois de vos sens, le goût, Vodorat, la 
oao. 

— 1 * 0 Ur avoir un bon et beau jardin, cber- 
cliez comment vous devez vous y prendre, afin 
(|ue la terre puisse produire la plante dont vous 
désirez’ tirer parti, soit pour la manger, soit 
pour jouir de son feuillage ou de ses fleurs* 

Ce n est pas le hasard qui fait naître les plantes. 

11 faut, au contraire, par des préparations qui 
exigent du travail, mettre la terre en état de 
produire. 11 faut prodiguer les soins k chaque 
plante, depuis le moment où elle naît jusqu’à 
celui où on la récolte. 

C’est ainsi que vus parents ne cessent de vous 
soigner depuis votre tendre enfance. 























DESCRH'TIO.N Rü JAKDIK. 
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Entrons donc, et rendons-nous coin 



des premières dispositions à prendre pour que le 
jardin soit à la fois agréable et fertile. 

Pour qu’il soit agréable, il faut (ju’on puisse 
s’y promener à raisa. 



« 

Fig. 1. — Corbeille de fleurs. 


Des allées y seront donc li'acées. 

Ces allées doivent être assez larges pour que 
deux personnes au moins puissent passer ruiie 
à côté de l’autre sans se gêner. Elles seront dispo¬ 
sées de telle sorte qu’on puisse atteindre facile¬ 
ment le plus grand nombre de plantes possible. 

4. — C’est pourquoi vous voyez les allées en- 
lomev \es carrés. Ceux-ci présentent, à droite et 
à gauche, des plates-bandes, c’est-à-dire des par- 
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lies voisines des allées ei dans Ies(juelles ou inet 
les plants destinées à donner des fleurs, ou bien 
les arbres qui doivent produire des IVuits. 

Dans le cenlre des carrés, on [ilacc les cal- 


/lires qui flattent le moins la vue, mais qui ont un 
i»rand inlérèt, à cause de leur utilité. 



C’est là (pdüii cultive les plantes potagères 
ou légumes. . 

O- — On pénétre dans ces carr’és par de petites 
allées secondaires ou sentiers, plus étroites que 
les allées principales, qui sont destinées unique- 
ment au jardinier. 

Vous voyez que les carrés du jardin, entourés 
de plates-bandes, traversés par des allées, doi¬ 
vent renfermer des objets souvent bien précieux; 
car vous vous rcqouissez tous de manger de bons 
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II>X1Ü*N DU JAKDIN. 


légumes el des Iruits sucrés el parfumés. Vuus 
aimez aussi les belles Heurs. 

0. — Celui qui s'esl doimé la peine d’obtenir 
ces légumes, ces fruits et ces Heurs,ne veut pas 
qu’ils soient exposés à être saccagés par des ani¬ 
maux ou par des voleurs. Aussi' le jardin est-il' 
séparé du reste du pays par des clôtures, qui 
consistent en murs, en baies, ou en fossés diffi¬ 
ciles à franchir. 

Ces clôtures, du reste, pourront être elles- 
mêmes utilisées; on peut, en effet, les former 
avec des plantes d’une nature spéciale et d’une 
utilité particulière. 

Dans le jardin, rien ne doit être uégligéj tout 
doit être calculé. Les résultats payent la peine 
(juc l’on a prise. 

QL’ESTlONNAiRt:. — Pourquoi cultive-l-oii uii jardin V — A quo 
servent les |>latilcs quij poussent? — Qii'appeile-t-on allées? — 
carrés? — plates-bandes? — Où cuUive-t-oii les légumes? — les 
fleurs? — y.i’esl-cc que la clâture d’un jardin? — Comment les clô¬ 
tures soul-cllcs faites ? 
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DEUXIEME LEÇON 


LC SOLEIL ET UAIR DANS LC JARDIN 

7. — Vous voyez ce gros chou (tig. 3). Ses 
feaiUes, d’un beau vert, sont largement épa- 



« 

iiouies ; elles sont serrées autour du milieu qui 
l'orme X^cœur que vous admirez. 

S’il est si beau, c^est qu’il a poussé dans les 
conditions les plus favorables à son développe¬ 
ment : il a eu en abondance de Tair, de l’eau, 
de la chaleur, de la lumière. 
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LK SOLtIL KT L’AIJI DAMS LK JARUlN 



ser; elles ont aussi 



’ |jom‘ j)Ous- 
e. 


— La clialeur et la luinicre leur vieiiiienl 

■ 

(lu soleil. 


Vous siivez tous f|uc, lorsque le soleil éclaire 



les objets, i\ 
se l’orme une 
oïiibiY (lu côté 


(jp[)Osé il celui 
(|u’il éclaire. 
Pour ([ue les 



leur (JU soleil, 
on ne doit pas 
les placer ù 
l'ombre d'un. 


autre objet. 




diii ne sera 


(Jonc pas situé 
au nord de la 


maison,car elle 
le couvrirait de 


Fig. -f. — Céleri. 


son ombre. 


Si le jardin est placé en plein midi, de telle 
sorte qu’il reçoive la chaleur et la lumière du 
soleil, on dit qu’il est bien exposé, qu’il a une 
bonne exposition. 
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Toutes les piaules n'ont pas un Ijesoinégal de la 

lumièrediî soleil. Quelques légumes deviendraient 

trop durs si on laissait se développer librement 
n plein soleil les parties que l’on doit manger. 
iO, — Vous voyez autour de ces pieds de céleri 


( 



Fig. 5. — Uarbe de capucin. 


(lig. 4) de petites buttes de terre. Ou lésa amon¬ 
celées pour mettre lu lige à l’abri de Faction 
directe du soleil. Dans ces conditions, la tige s'al¬ 
longe et reste blanche et tendre. Si on l’avait laissée 
jioussercn pleine lumière, elle serait verte et dure. 

Voici des racines de chicorée sanvaije ((ue j’ai 
traitées d’une autre manière pour avoir de la 
barbe de capucin (fig. 5). Je les ai placées 
dans la cave, à l’abri de la lumière ; il en est sorti 
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* I- Li: SULtilL KT L’Allî l>A>'S LE JAKIUiX. 

ces ionirnes pousses blaiiclies et tendces (jui font 
une si bonne salade. 


'M. — Quand vous mangez de la chicorée 
(lig. 6), vous prêterez les /euilles blanches à celles 
qui sont vertes. Ce sont les feuilles du cœur qu 



Fa;. 6. — Chicorée. 

sont restées tendres , parce (|u’oii a lié la touifc 
avec des brins de paille, alin de soustraire l’in- 
térieur à l’action de la lumière. 

- Lorsque les plantes poussent ainsi des liffes 
lunijaes, effile'eSj blanches, ou lorsque les feuilles 
gardent celte couleur vert pâle, on dit qu’elles 
sont étiolées. 

Vous venez de voir conimcnt le jardiniei' habile 
sait provoquer Vétiolement de certaines parties 
des plantes, atin de les rendre plus tendres. 


rUJEsTiüKNAiiiE. — Ü’uù vieiiiKîîit la clialeur et lu lumière Jiéces- 
suites aux plantes V — Qu’appelle-t-oii exposition d’un jardin? — 
Ouuiul dit-on qirunc plante ou une partie d’une plante est étiolée? 
— Citez des exemples de feuilles étiolées ; - 


de tige étiolée 



























TROISIÈME LEÇON 


LABOUR DU JARDIN 


— La terre des allées où vous inarchez 
est dure et tassée. Vous voyez, au contraire, que 
celle des carrés est émiettée., sotdevée ; si vous y 
inarchez, vous enfoncez, et la terre garde une 
empreinte de vos chaussures. 

C’est en bêchant la terre des carrés rpron 
l’émiette ainsi. 

Onand la terre estémietlée, les racives peU’ 
vent grossir et s’allonger, sans rencontrer d’ob¬ 
stacle. 

En outre, les racines des plantes ont besoin 
d’air pour vivre; vous-même vous ne pourriez 
vivre si vous restiez longtemps dans une cliambre 
sans ouverture. 


Grâce à l’émiettement de la terre, Vair pé¬ 
nètre dans toutes les parties du sol où-se déve¬ 
loppent les racines des plantes, 
i3. — C’est «avec la bêche que se fait ce tra¬ 
vail. 11 doit être répété k tous les cliangeinents de 
culture. 


Voici plusieurs espèces de héches. Toute bêche 
se. compose d’un manche en bois au bout duquel 
est une partie coupanle en fer. L’une a un fer 
carré (fig. 7); l’autre a un fer oâToadi (tlg. 8). En 
voici une troisième (fig. 9) dont le fer a été un peu 













LAtîOlIIÎ l)V> JAKD[N 


fi 

creusé; c’est ce qn’on appelle pellevert ûdin?, le 

Midi. 

Toutes ces bêches ont un manche droit. 

Voici deux pelles; elles dilTêrent des bêches 
parce que le manche est recourbé, ainsi que 



Piü. 7, — Bêche Fig. 8. — Bêche à fer ' Fig, 9, — Bêche .i 

P 

ordinaire. arrondi. fer évidé. 



le fer. Le fer de la pelle est tantôt carré (fjg. 10), 
tantôt arrondi (fig. il). 

14. — Donnons un coup de bêche. 
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'C. j 


iJ; 


i 


’fi'i 
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• I 






Vous voyez que je liens le manche avec les deux 
mains, el que j’appuie le fer par terre. 

Avec le pied, je pèse sur la partie supérieure 

du fer et je l’en¬ 
fonce jusqu’à ce 
qu’il disparaisse 
dans la terre. 

Avec la main 
gauche, j’appuie 
en arrière sur 
l’extrémité du 
manche et, avec 
la main droite, 
je soulève la bê¬ 
che. 

Voici la motte 
de terre que j’ai 
détachée et sou¬ 
levée. 

Je retourne la 
bêche, et je dé- 
|)osc la motte sur 
le sol de manière 
que sa partie in¬ 
férieure soit en 

dessus. Fig. 10.— Pelle à FiG. U. — Pelle à 

i-v , . fer carré. fer arrondi. 

Pour émietter 

la motte, je donne quelques coups avec le Iran 
chant du fer. 
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C’est en opénint de la même manière qu’on 
laboure tous les carrés. 

15. — Il y a encore d’autres instruments qui 
peuvent servir au meme travail. 

Voici une pioche (fig 1^); vous voyez que le 
fer est fortement incliné sur le manche. 



Fig. 12. — Pioche. 

■ 

Le fei' de la houe (fig. Cl) est encore plus in¬ 
cliné. 



Fig. 13. — La lioiie. 


Le hoyau (fig. 14) a un fer plus étroit. 



FiG. 14, — Hovau. 

* 

Voici enfin ce qu’on appelle le pic à pioche 
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15) ; üserL surtout pour les terres clui’cies et 
caillouteuses. 


16. — Ouaud la ton 
'aplanit au moyen du 
râteau (lig. '16); celui- 
ci sert encore à briser 
es petites mottes qui 
)euvent rester à la 
iurface. Pour éiniet- 
,er les mottes, on se 
îert aussi d’un rou¬ 
leau. 

Pendant le travail 
;lu labour, on ren- 


e a été bien laltourée, on 





Fig. 15. — Pif. à pioche. 


contre deset des racines; on les enlève 
ît on les rejette sur les allées. Une brouette en 
3ois (lig. 17) sert à les transporter au dehors. 



Fig. 16.—Ràleau. 
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Vous voyez ainsi tous les carrés l)ien 


Aplanis. Mais, quand j’ai créé ce jardin, le sol 
était loin de présenter cet aspect uni. 

Ici, à droite, il y avait un creux qui tenait 
a place de la moitié d’un carré. De l’autre 


f à- 


AÜRIC. — COURS ELEM. 
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côté, il existait de véritables huttes de terre. 

Pourramenertout.es les parties au même ni- 
veau/]'d\ enlevé rexcès de terre sur les buttes, et 
avec cette terre j’ai r‘ünil)lé les creux. C’était iin 



* 

l’iü. t7. — lîruueUe en Uois. 


travail rude et long ; 


mais il était nécessaire. 


Souvenez-vous bien qu’o// ne peut arnver à rien 
sans travaiL 




♦ V 
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Questionnaihe, — Quelle est la différeuce entre la terre des car¬ 
rés et celle des allées? — Qu'est-ce que bêcher la terre? — 
Qu’cst-ce qu’une bôclie? — Quelles sont les principales formes don¬ 
nées à la bêche? — Qu’est-ce qu’une pelle? — Comment bêche-t-on 
la terre ? — Qu’est-cc qu'une pioche ? *— une houe ? — un hoyau ? 
— un pic à pioche? — A quoi sert le râteau? — Quel usage fait-on 
de la brouette? — Qii’cst-ce que niveler un jardin ? 




















































































































OUATRIÈME LEÇON 


TERRE ET TERREAU 


18. —J’appelle votre attention sur la nature 
de la terre de notre jardin. 

Il a plu hier, et vous voyez encore des flaques 
d’eau dans les petites ornières (jue la roue de la 
brouette trace dans les allées. 

Marchons ensemble, nous avançons difticile- 
nient. La terre se colle à nos chaussures et nous 
éprouvons quelque dilTiculté à Teii ôter. 

C’est parce que la terre renferme beaucoup 
iïarqlle ([u’elle s’attache ainsi et se prend en 
mottes sous raction de l’eau. 

19. — On l’appelle une terre forte, une terre 


anj lieuse. 

Après quelques jours de soleil, la terre forte se 
lendiÜera à la surface en grosses mottes qu’on 
aura encore de la peine à émietter. 

Les terres fortes in’ésentent ravantage de con¬ 
server plus longtemps leur fraîcheur^ mais elles 
^'échaujfent difiicilement. 

'“20. — Dans les jardins qui sont à l’autre ex¬ 
trémité du village, la terre ne présente pas le 
même aspect. 

Malgré la pluie d’hier, elle ne s’attache pas 
aux souliers ni aux bêches ; il n’y a pas de 
tla(iues d’eau dans les allées. 





















IKKKE ET TERKEAi:. 



C est une terre légère ; elle ^'émiette l’aeile- 
jiienl et se laissepar Tcau sans la retenir. 

21. — Les terres légères sont appelées sa- 
bleuses quand elles renferment beaucoup desable. 

Klles sont calcaires quand elles présentent 
le caractère que je vais vous montrer. J’en place 
un peu dans un verre et je verse dessus du vi¬ 
naigre; vous voyez un bouillonnement-se pro¬ 
duire. C’est un bon signe. Les terres qui ne pro¬ 
duisent pas ce bouillonnement nesont pas fertiles. 

On peut avoir de bons jardins dans des terres 
fortes ou dans des terres légères. Vous comprenez 
que les terres fortes, étant plus dures, sont plus 
difficiles à travailler nue les terres légères. On 

J O 

appelle terres franches celles qui, par leurs pro¬ 
priétés, participent des terres foi’tes et des terres 
légères. 


— Savez-VOUS comment on appelle la cou¬ 
che supérieiire de la terre, celle qui a été émiettée 
par la bêche ? 

C’est la couche arable. 


La couche arable est la partie de la terre 
dans laquelle se développent les racines des 
plantes que nous cultivons. 

Au-dessous, on rencontre ce que nous appe¬ 
lons le sous-sol. C’est la couche Inférieure, jus¬ 
qu’à laquelle descendent les eaux de pluie. 

23. — Le sous-sol qui se laisse pénétrer par 
les eaux est appelé perméable. 
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Si, au contraire, il arrête les eaux sans les 
absorber, on dit qu’il est imperméable. 

Ces qualités inlUient sur la terre du jardin, 
qui reste plus ou moins humide suivant la nature 
du sous-sol sur lequel elle repose. 

— Pour accroître la fertilité de la lerre, il 
faut y mélanger des débris de plantes, de matières 
animales, qui s’y décomposent de manièr^^ à 
former (ïc qu’on appelle le terreau. 

Tout bon jardin doit contenir beaucoup de 
terreau. Celui-ci est fort ou léfjei% suivant la 
composition initiale de la terre où il entre. 

Vous voyez que le terreau a une couleur mire. 
Grâce à cette coloration, il absorlæ et concentre 
facilement la chaleur du soleil. 

^5. — Voici, dans ces pots rî //e?ms,delaterre 
de bruyère. 

A 

C’est un terreau formé, dans certains bois, 
dans des terres incultes et sèches, parles détritus 
de Imiyères., de foiifières et de plusieurs autres 
plantes qui y poussent spontanément. 

La terre de bruyère est employée surtout pour 
la culture des plantes en pots. 


Questionnaire. — Qu’est-ce f|u’iine terre forte? — Quelles sont ses 
propriétés? — Qu’appelez-vous terre légère? — Comment la distin¬ 
guez-vous d une terre forte?— Qu’appelez-vous couche arable? — 
Qu’est-ce que le sous-sol?— Comment fornic-t-on le terreau? — 
Quelle en est la couleur ? — Qu'est-ce que la terre de bruyère? 
















CINQUIÈME LEÇON 


FUMIER ET ENGRAIS 

26. — Pas de bonne callnre sans fanùery ou 
sans euffrais. Vous l’avez entendu souvent dire 
par vos parents. 

C’est aussi vrai pour le jardin que pour les 


champs. 

Vous ne vous nourrissez pas de l’air du temps. 
Pour grandir, il vous faut une nourriture abon¬ 
dante. Les plantes ne vivent pas non plus de l’air 
du temps; elles prennent la plus grande partie 
de leur nourriture dans la terre qui les porte. 

27. — Les plantes empruntent au sol la plu¬ 
part des matières qui composent leurs racines, 
leurs tiges, leurs feuilles, leurs fruits. Si elles ne 
trouvaient pas ces matières à leur portée, elles 
ne pourraient pas donner d’abondants produits. 

Mais, lorsque les plantes ont été récoltées, le 
sol est devenu plus pauvre. Pour une nouvelh' 
production, il faudra lui rendre ce qu’il a perdu ; 
sans quoi les récoltes deviendraient de plus eu 
plus faibles, et le sol se refuserait bientôt à eu 
porter de nouvelles. 

C’est par ce qu’on appelle du fumier et des 
engrais que l’on rend au sol les matières néces¬ 
saires à ralimentation des plantes. De même, si 
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l'IlMIRPi ET ENGRAIS. 


v>'ï 


la ménagère ne remcltait pas chaque jour de la 
soupe dans le plat que ses enlanls ont vidé, ceux- 
ci mourraient bientôt de faim, 

■« 

— Vous savez, pour l’avoir vu faire, que 
l’on forme les engrais par des (fnimales 

ou végétales dé¬ 
composées. 

Le principal en¬ 
grais est le fu- 
mier. 

Il vient des écu- 





s 

ani- 


ries, aes e 
des porcheries , 
des bergeries. Il 
est formé par le 
mélange des ex- 

fl 

créments et 
urines des 
maux domesti¬ 
ques avec leur li¬ 
tière; celle-ci se 
compose ordinai¬ 
rement de paille. 

F..C fumier dans lequel la décomposilion de la 
paille est avancée et qui forme une niasse pres¬ 
que homogène, est dit consommé; c'est celui qui 
convient le mieux pour les jardins. Le fumier est 
placé en tas dans un carré qui lui a été rései-vé 
dans un coin du jardin. Vous voyez qu’on a tracé 


Fir.. 18j lu et — Foiirclies en fer 
à tieiix, trois ou quatre dents. 
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autour de ce tas une rigole qui enipêclie la par¬ 
tie liquide de s’écouler. 

29. — Pour enlever le fumier et le porter sur 
les carrés, on se sert de fourches en bois ou en 
l*ei* h deux, h trois ou à quatre dents (fig. 18 à 20), 
qui sont à la fois légères et solides. 

Le transport s’en fait facilement au moyen de 
a brouette en fer à elaire-voie (fig. ^1), dont b* 



K((;. tlJ 


Brouette eu ter à claire-vuie, 


chargement s’opère plus commodéineiU que ceint 
de la brouette ordinaire. C’est en labourant les 
carrés que le fumier y est enfoui. 

80. — Le fumier sert aussi à faire les couches. 

Voici une couche. On l’a formée en creusant la 
terre à la profondeur d’un fer de bêche, et en 
remplissant le fond de fumier tassé et arrosé; 
la partie supérieure et les côtés sont recouverts 
de terre du jardin. L’intérieur de la couche s’é¬ 
chauffe rapidement, comme vous voyez chez vous 
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las do luniier s’éclmuner; mais, au houl de 
quelques jours, la chaleur diminue. 

31, — Le fumier abandonné à lui-même en 
tas se décompose lentement ; il constitue alors le 
lerremi dont je vous ai parlé. Le fumier retiré 
des couches au bout de quelques mois est égale¬ 
ment transformé en terreau. 

Le terreau peut être formé par la décomposi¬ 
tion lente des feuilles mises en las, et mélan- 

£îées avec de la terre, les balavures de cour, les 

^ - 

débris de cuisine, etc. Les tas sont remués de 

* m 

temps en temps pour arriver à un mélange pailail 
de toutes les parties. 

3^2. — Vous voyez, sur ces carrés, une sorte de 
couverture peu épaisse : c’est un paillis. 

On appelle paillis une couverture de lUim 
imirle ou. fumier à moitié décomposé, qui est 
étendue sur la terre après les semailles pour pro¬ 
téger la pousse des jeunes plantes. Le paillis sert 
encore pendant l’été à maintenir la fraîclieur de 
la partie supérieure du sol. Enterré iiar un la¬ 
bour après la récolte, il remplit le rôle d’engrais. 

Dans le Midi, on forme souvent le paillis avec. 
des joncs ou avec du marc de cuve sec. 


OUKSTiONNAiRE. — Oiicllc Gst l’utiÜLéclu fviinicr cLcies engrais? — 
Qu'appclle-t-un fumier? — Qu’est-ee qu'une couche ? — Comment le 
terreau est-il formé? —Qu’appelle-t-oii paillis? — Quel est le but 
(le l'emploi des paillis? 

Exekcice. — Indiquez comment on répand le fumier dans les jar¬ 
dins. 


















SIXIÈME LEÇON 


LES ARROSAGES 


.i3.—Quand vous êtes allérés, il faut que vous 
buviez pour élanclier votre 

Les plantes ont soif aussi; Veau est (ibsolunient 
}}écess(üre à leur existence. 


Cette eau vient du sol; elle entre dans la 
plante par les racines; celles-ci puisent reau 
dans la terre qui les entoure. 

Si cetle terre est absolument sècliej la plante 
se dessèche elle-même et meurt rapidement. 

34. — L’eau est fournie naturellement au sol 
par les pluies ; mais cette distribution naturelle 
est souvent insuffisanle. Les pluies peuvent être 
surabondantes à certains jours, et manquer 
coïiiplètemcnt pendant des semaines, au gi*and 
détriment de la végétation, surtout au printemps 
et pendant Tété. 

De plus, lorsqu’il ne |deut pas, la surface du 
soi se dessèche sons raction du soleil et des 


vents. 

Les arrosages ont pour but de suppléer an 
manque d’eaux naturelles. Ils consistent à ré- 
[landre sur le sol, aux époques nécessaires, l’eau 
en quantité plus on moins abondante suivant les 
besoins des plantes. 

35. — On se sert le plus souvent d’arro- 
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a 


soirs (flO'. ^2^'} j 30 ur puisor l’eau el la porter sur 
les carrés. La forme de ces ustensiles est assez 
variable. Le tuyau par lequel Teau en sort peut 
être muni d’une plaque percée d’une infinité de 
petits trous qu’on i\\)- 
peWepomme, ou bien 
se termine (fig. 
par un ajutaffc qui 
brise le jet et le 

t 

renverse en nappe 

(fig. 24). 

Les eaux qui ser¬ 
vent à l’arrosaoe doi- 
vent avoir été aérées 



riG. 22. — Arrosoir à pointue 


et ne pas etre 1 roides. 

(lelles qui sont employées sont les eaux de pui/n, 
celles de source et celles de pluie, recueillies 
dans des bassins, afin (pi’elles puissent s’échanl- 
fer au soleil. 

,S0.—Les eaux de puits sont généralement 
trop froides pour servir aussitôt qu’elles ont été 
tirées; il en est de môme de la plnpai-t des eaux 
de source.On les fait séjourner dans des bassins 
exposés au soleil. Ces bassins servent aussi poui* 
les eaux de pluie qui sont recueillies sur les 
toits à l'aide de gouttières. 

Dans le Midi, on les pluies sont rares, tous les 
batiments des fermes sont munis ffonîtières, 
d’où partent des tuyaux qui conduisent l’eau dans 
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(les cilernes où elle est erumasasinée avec soin 
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Arrosoir à ouvrrtnrc brise-jet. 





" 

Arrosage des carrés et des feuilles d’arbres. ! 


Dans lés jardins, il serait trop coûteux de cou- 
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arkosages 



sU’uire des bassins en niaçoiiiieric cl ciinenl. On 
se sert généralement, pour les remplacer, de 
grands tonneaux qu’on enfonce verticaleinenl 
dans la terre, de telle sorte que la partie snpé- 


l’ieure dépasse un peu la 
surface du sol. Les eaux v 

O 

restent jusqu’à ce qu’on 
vienne les puiser avec 
rarj'osoir. 

^7. — Au lieu de se 
servir d’arrosoir, on peut 
employer une petite 
pompe appelée pompe- 
unmoir ‘25). Le 

C J J*' 

tuyau de cette pompe 
est muni d’une poinme en 
métal. La pomjie plonge 
dans un seau [)leind’eau. 
En la manœuviant on 



fait jaillir l’eau jusqu’à 
une certaine distance. 


Fiti. 'iô. — lv>tnpc-aiTüSüii‘. 


C’est surtout pour arroser le feiiilla 
sert de la pompe-arrosoir. 


ge que l’on se 


Vous devez avoir soin de faire les arrosages de 
prétérence le matin et le soir, surtout pendant 
les mois chauds. Si l’on arrose en plein midi, il 
en résulte que les feuilles des plantes, brusque¬ 
ment mouillées, se recroquevillent et se des¬ 
sèchent sous ractlon du soleil. 





























































































LKS AKKOSAtiES. 



ri8.— Les anosa^es lussenL luujuurs, malgré 
es précautions qu’on peut prendre, la terre des 
carres. Le seul moyen de parer à cet inconvé- 
uieut est de l’ecouvrir les carrés de paillis qui 
em|ièchenl le choc de l’eau sur le sol. 




— Arrusage 


d’un carré de cliuux. 


Au lieu d’elléctuer les arrosages avec de l’eau 
pure, il y a avantage a les l’aire avec des eaux 
chargées d’une petite quantité d’engrais qu’on y a 
inélang;ée. Pour détruire les pucerons et d’autres 
insectes, on arrose les l’euilles et les tiges des 
plantes avec de l’eau chargée de jus de tabac. 


QuESTluNNAlRE, — L’cau cst-clle nécessaire aux plantes? — Quel 
est le but des arrosages? — Comment recueîllc-t-on les eaux d'ar¬ 
rosage? — A quel moment doit-on arroser? — Qu’est-cc qu'un ar¬ 
rosoir? — expliquez les avantages des paillis quand on arrose. — 
Arrose-t-on seulement avjc de l’eau pure? 



























SEPTIÈME LEÇON 


ABRIS POUR LES PLANTES 

89. — Los plantes u'onl |)as seulement besoin 
d'ètre protégées contre la sécheresse; elles ont 
peur du vcut^ dTin excès de chaleur^ dn frouL 

Quand vous avez trop chaud, vous vous pla¬ 
cez k ronibre. STI lait froid, vous vous couvrez 
de vêtements chauds. .STI souftle un vent violent, 
vous cherchez un abri. 

Il faut prendre les memes précautions pour les 
plantes que vous voulez cultiver. 

40. —On donne le nom d’abris k des 
relis qui serveul à protéifer les plantes soit 
la violence du vent, soit contre l’action 





e 




ées, soit en (in contre l’ardeur du soleil. 

Dans les jardins, les murs et les haies forment 
un bon abri pour protéger les arbres contre le 
vent. Dans les régions où régnent iles vents vio¬ 
lents, par exemple dans la vallée du Pdiône, on 
em|)loie avec avantage des plantations serrées 
d’arbres verts k haute tige ou de roseaux qui 
forment ce qu’on appelle des brise-vent. 

41. — protéger les arbres contre les gelées 
de rhiver, on enveloppe les tiges et les branches 
de paille, et Ton recouvre de fumier la partie 
du sol au-dessous de laquelle les racines s’é- 
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Ali 11 {yalfrlter les léfjiums contre le froid., un 
accumule la terre autour et au-dessus de leurs 
tiges; c’est ce qu’on appelle butter. On y ajoute 
parfois une couche de feuilles sèches ou de paille. 

42. — Vous avez entendu souvent vos parents 
se plaindre des gelées qui arrivent au printemps, 
alors qu’on espérait que le froid avait disparu, 
en avril et môme en mai. Ce sont tjelées prin~ 
lanièreSy qui font beaucoup de mal dans les 
jardins et dans les cliam 

C’est l’époque de la iune rousse. On a tort 
d’accuser la lune, comme vous l’apprendrez plus 
tard; mais vous êtes encore trop jeunes pour que 
je vous l’explique. 

43. — Contre les (jetées imiitanières, on 
abrite les arbres par des paillassons, des toiles 
mobiles, des voliges. Les paillassons et les 
toiles sont également adoptés dans le meme 
cas pour protéger les cultures de légumes. 
La saison pendant laquelle ces abris doivent être 
emjiloyés s’étend depuis le mois de février jiis- 
(pi’à la fin du mois de mai. 

Pendant l’été, on se sert encore de paillas¬ 
sons et de toiles mobiles afin de proté(jer les 
légumes contre ^ardeur du soleil. Dans la culture 
des Heurs, on se sert surtout de toiles. Les brise- 
vent forment aussi d’excellents abris contre le 
soleil pour les plantes qui doivent être cultivées 
il l’ombre. 

















ABKIS POin LES PLANTES. 


44*. — Je vais vous indiquer le moyeu d’établir 
un abri très simple pour protéger pendant Thiver 
les plantes qui craignent riiumidité ou la neige. 

11 suffit de prendre une tuile plate ou une 
planchette qu’on maintient inclinée au-dessus de 
la plante à abriter, au moyen de deux petites 



baguettes (fig. 27). On tourne sa pente du côté 
du nord, et on garnit le dessus de feuilles sèches. 
Si le froid devient vif, on recouvre le tout de 
feuilles. On écarte ainsi rhumidité, et au prin¬ 
temps les plantes sont beaucoup plus vigou¬ 
reuses. 


Questionnaire. — Quelle est rulllilé des abris? — Qu’appelle- 
t-on biîse-vent? — Qu'csCee que bulLtr une plante ?— Quel csl 
l’emploi (les paillassons? — Qu’cst-ce que la tuîle-abri? 

Exercice. — Expliquez comment on protège les arbres contre les 
gelées de l’iiiver. 


J 


AORIC. — CiiCllS Él.ÊM. 


































































HUITIÈME LEÇON 


GRAINES ET SEMIS 


repi 



re J es graines sur le 


45. — Je n'ai pas besoin de vous dire que les 
plantes de notre jardin sont comme toutes les 
autres; elles ne viennent pas sans qu'on ait mis 
des graines dans la terre. 

Semer, c 
sol. 

Pour donner de belles et bonnes plantes, les 
graines doivent posséder certaines qualités. 

Elles doivent avoir été récoltées sur des plantes 
très vifjüuremes, et être tout à fait mûres. 

11 faut choisir les cfraines les plus m’osses 

C? 1 c 

et les plus lourdes. 

40. — H y a encore une autre condition que 
vous ne devez pas oublier : c'est que, depuis le 
jour de la récolte jusqu'au moment où elles sont 
semées, les fjraines doivent être conservées à 
l'abri de la chaleur et de Vhumidité. 

C'est pour cela qu’on les place dans de petits 
sacs, que vous voyez suspendus dans les greniers,* 
dans les celliers, chez vos parents. 

47. — Retenez bien qu’il n'est pas prudent de 
;arder pendant j)lus d'une année les graines que 
vous voulez eni])loyer pour les semis. 

C'est après les labours qu’ont lieu les semis; 
l’époque la plus convenable varie suivant les 


f 

G 


























GRAIWES ET SEMIS. 


36 


diverses espèces de plantes. On- a des semis 
à faire dans le jardin pendant presque toutes 
les saisons. 

48. — Quant aux manières de semer, elles 
sont très nombreuses. Il faut 
que je vous les explique en quel¬ 
ques mots. Vous les comprendrez 
facilement, car vous voyez les 
semailles se faire chez vos pa¬ 
rents ou chez vos voisins. 

Les semis s’exécutent en 
ou à la volée, sur place ou en 


r * * \ 


peptmere. 

49. — Pour exécuter les se- 


Ma 




mis en lignes, on comineuce 
par tracer avec un cordeau, sur 
le carré, des lignes parallèles. 

Oit répand la graine le long de riu. is. —PiuntaU-. 

ces lignes, ou bien dans un sillon 

fait avec la binette, ou dans de petits trous 

, préparés avec le plantoir 
(tig. 28). On peut aussi employer dans ce dernier 
cas un sabot dont la semelle est garnie (fig. 29) 
d’une saillie qui fait un poijuet ii la place sur 
laquelle le sabot porte. 

Les semis à la volée se font en jetant la graine 
sur le sol de telle sorte qu’elle soit disséminée sur 
toute la surface, 11 faut éviter de semer trop épais. 

On ratisse après les semis en ligne et à la 





























GRAINES ET SEMIS. 


volée pour eiilerrer les graines, atin qu’elles ger¬ 
ment à l’abri des accidents et dans de bonnes 
conditions. 

50. ■— On lait les semis sur place quand ou 



Les semis en pépinière se font sur un carré 


spécial où les jeunes 
plantes peuvent recevoir 
tous les soins nécessaires 
à leur rapide accroisse- 



Fig. 29. — Sabot plantoir. liient, et SC trOLlveilt 


comme en nourrice. 
Lorsqu’elles sont suflisamment fortes, on les 



occuper; c’est ce qu’on appelle les repiquer. 

Les semis sur couches sont réservés aux 
graines qu’on veut laire lever rapidement et aux 
plantes délicates. Pour concentrer la chaleur sur 
la couche, on recouvre celle-ci de' cloches en 
verre ou de châssis. 

Dans tous les cas, après les semis, il convient 
de répandre sur le sol une hiible épaisseur de 
terreau ou de paillis, puis on arrose. 

Questionnaihe. — Quelles qualités les graines à semer doivent- 
elles posséder? — Comment conserve-t-on les graines? — Pendant 
combien de temps faut-il les garder? — Qii’est-ce qu’un semis? — 
Quelles sont les différentes mélbodes employées pour semer? — Quand 
fait-on les semis?— Qu’est-ce qu’un plantoir? — Qu’est-ce que se¬ 
mer sur place?— en pépinière? — sur couche? — Qu’appeîlc- 
l-on repiquer? 

Exercice. — Décrivez la manière de semer en lignes. 





















NEUVIÈME LEÇON 


BOUTURES, MARCOTTES, GREFFE 

5'1. — Si je parlais surtout aux enfants des 
villes, je n’insisterais pas sur les moyens de multi¬ 
plier les végétaux J en dehors des semis. 

Mais vous qui habitez la campagne, vous me 
diriez que j’ai oublié de vous faire connaître des 
opérations qui sont usitées partout. 

Ces opérations consistent à séparer nue partie 
de la tige ou des racines d’une plante, et à plan¬ 
ter cette partie isolément. On pratique ainsi la 
séparation des racines^ des rejetons, des caieux, 
des tubercules, le bouturage, le marcottage, la 
greffe. — Je vais vous expliquer en peu de mois 
chacune de ces opérations. 

52. — La séparation des racines consiste à 
diviser les touffes des plantes à racines vivaces 
en sujets plus petits, qu’on plante séparément et 
((ui sont appelés éclats des racines. 

La séparation des rejetons consiste à déta- 
clier et à replanter isolément les rejets enracinés 
qui apparaissent sur les racines ou au collet des 
végétaux ligneux. 

Les plantes bulbeuses et tuberculeuses déve¬ 
loppent des caïeux ou bulbilles et des tuber¬ 
cules, qui peuvent être séparés pour donner 
naissance à de nouvelles plantes. On multiplie 
















ROUTIJRKS* MAJU:OTTES. GREFFE. 


ainsi les lis, les dahlias, les pommes de terre. 

53. — Le bouturage consiste à séparer d*une 
plante un rameau garni de hourgemifi et à le 
planter. 

Ce rameau est appelé bouture. On le plante 
généralement en pots ou en pépinière. Lorsque 



Fig. 30. — Cloche chauiïée pour la reprise lies boutures, 

la bouture pousse des racines et que ses bour¬ 
geons se développent, on dit qu’elle a repris. 

Pour faciliter la reprise des boutures, on peut 
placer les pots qui les renferment sous des cloches 
(fig. 30) au-dessus d’un vase en terre cuite, qui 
renferme de l’eau chaulTée par une lampe. On 
obtient ainsi une atmosphère chaude et humide 
qui facilite la pousse des racines. 
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54 , — Le marcottage se pratique en coii- 
cliaiit dans la terre un ranieau sans le séparer du 
végétal, et en recouvrant de terre la partie.coii- 
chée. Ce rameau couché est appelé marcotte. 



Fir,. 31. — Marcotte. 


La figure Si montre la manière d’opérer le 
marcottage des rameaux. Des racines se dévelop¬ 
pent sur la partie qui est en terre; lorsqu’elles 
sont formées, on sépare le nouveau végétal du 
pied d’où il est sorti. 

Le marcottage se fait quelquetois, naturelle¬ 
ment; Y enracinement des conlants du fraisier 
(fig. 3^) en donne un exemple. 
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Ul BOlTüKE, MARCOTTES, GREFFE. 

55. — La greffe esl une opération qui consiste 
à implanter et h faire vivre un fragment de végétal 
appelé greffon, sur un autre végétal , appelé sujet, 
appartenant à la même famille. La greffe peut 
être pratiijnée sur les racines, la tige ou les ra¬ 
meaux. Le (frelfon, une fois soudé au sujet, con- 



Fig. — Coulants du fraisier. 


.serve indéfiuiinent scs propriétés et ses qualités. 
Les méthodes de greffe sont très nombreuses. 

O 

Cette opération a principalement pour but de 
conserver et de propager rapidement un grand 
nombre de variétés d'arbres d’utilité ou d'agré¬ 


ment, en les trausporlant sur un végétal robuste 
dont les fruits ont une qualité inférieure. Elle 
est pratiquée dans tous les jardins sur les arbres 
fruitiers. 


OUESTlONNAihE. — Le soiiiis est-il la seule nianièrc de reproduire 
les plantes? — Qu’appelle-t-on éclat des racines? — séparation des 
rejets? — Qu’est-ce qu’une bouture? — une marcotte? — une greffe? 
— Quel est le but de la greffe? 

Exercice — Expliquez comment on procètie au marcottage. 
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DIXIÉME LEÇON 

k> 


SARCLAGES ET BINAGES 


56. — Le long des clieinins, dans les haies, 
dans la lande, vous voyez les plantes pousser à 
ravenlure. Leurs lleiirs lonnenl souvenl des 
lapis aux couleurs brillanles; vous vous plaisez 
à les cueillir et à en faire de beaux l)ouqnets. 

C’est tout autre chose dans le jardin et dans 
les champs. Ici, les plantes du pays, qui vien¬ 
nent toutes seules, sont des mauvaises herbes. 

57. — Il aiTive que les graines de ces plan¬ 
tes sont disséminées partout par les vents, les 
oiseaux. Elles tombent souvent dans le jardin, 
et elles y germent, en même temps que les 
plantes semées dans les carrés. 

La plupart de ces plantes de hasard sont 
très vigoureuses ; elles gênent le développement 
des plantes cultivées et prennent une partie de 
leur nourriture. C’est pour s’en débarrasser 
qu’on fait ce qu’on appelle les sarclages. 

Sarcler, c’est délmire les mauvaises plantes. 

Lorsque les plantes cultivées sont jeunes, on 
est obligé, pour ne pas les blesser, de faire les 
sarclages à la main. Plus tard, on peut pratiquer 
les sarclages avec la serfouette (fig. 83), la ra- 
sette â main (fig. 84), ou encore la petite houe à 
main (fig. 35). Les sarclages doivent être répétés 
















SAUGLAGES ET MINAGES 
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aillant do fois qu’il est nécessaire pour que les 
carrés soient toujours très propres ; ils doivent 
être faits avant que les mauvaises plantes aient 
produit leurs graines. 



les binages, qui ont pour but d’émietter la 
terre de la surface des carrés. On gratte, avec la 
lame de la binette, la couche superficielle du 
sol. 


































SARCLAGES ET BINAGES. 
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Les binages doivent être répétés plus fréquem¬ 
ment dans les terres fortes que dans les terres 
légères. bien faits sont utiles pour em¬ 

pêcher l’encroûtement de In surface, et rendre 
la répétition des binages 
moins nécessaire. 


59. 


Les niaimiise!^ 


herbea poussent dans les 
allées aussi bien que dans 
les carrés. Il faut donc 



Fir,. ïîfi. — Ratissotre pour los allôes. 


les y détruire. On peut si 

e servir, pour ce 

vail, de la bineUe. 



On se sert aussi d’un instrument spécial : c’est 
la ratmoirn (fig, "^6). Kn même temps qu’elle 
coupe les herbes qui y ont poussé, la rntissoire 
égalise le terrain des allées. 


Questionnaire. — Pourrjuoi praliquc-t-on des .sarclages ? — Quels 
sont les outils employés à celte opération? — Qu’appello-t-on bi¬ 
nages? — Qu’est-re qu’une ratissotre ? 
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ONZIÈME LEÇON 

LES PLANTES DU JARDIN 

00, — Vuus ÿuvezquc les aiiimaux, les hommes, 
meurent après une vie plus ou moins longue. Il 
en est de môme des plantes. 

Les plantes passent, comme les animaux, pai* 
trois périodes : jeunesse, force de l’âge et vieil¬ 
lesse. SnivanI les espèces, ces périodes ont des 
durées extrêmement varialdes. 

A cet égard, les plantes sont divisées en plu¬ 
sieurs catégories que vous retiendrez facilement : 

Les plantes annuelles, qui naissent et meu¬ 
rent dans le cours dame année; 

Les plantes bisannuelles, qui naissent la 
première année pour ne inoui'ir que la seconde; 

Les plantes vivaces, dont la vie dure pendant 
plusieurs années, mais dont les tiges meurent 
chaque année, pour repousser an printemps. 

Les plantes vivaces qui viennent d’être décrites 
sont herlnicées. D’autres sont Ivfneuses. 

Les plantes ligneuses sont les arbres ou 
arbustes dont la tige peut s’accroître pendant 
un nombre d’années considérable et se gar¬ 
nit à la partie supérieure de branches et de 
rameaux. 

« 

61. —Dans les jardins, ou cultive des plantes 
(jui appartiennent à tontes ces catégories. La 























LES PLANTES DE .lAFîDIN. 
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division urdinaireirienladoptée est établie d'après 
le genre d’utilité des végétaux ; elle comprend 
trois espèces de plantes. On appelle : 

Plantes potagères ou légumes celles rpii se 
mangent commeinetsou comme assaisonnement; 

Plantes fruitières celles dont les fruits sont 


comestibles ; 

Plan tes. florales celles qui sont cultivées pour 
leurs fleurs. 

d'à. — Le jardin potager est exclusivement 
consdLCvé il là production des léfjumes; le jardin 
fruitier est destiné plus spécialement à la cnl- 
fure des arbres à fruits; le jardin d’ornement est 
celui dans lequel ou cultive les plantes florales. 
i Le jardin fruitier diffère du verger en ce que 
les arbres de ce dernier sont abandonnés à eux- 


mêmes, tandis que ceux du jardin fruitier re¬ 
çoivent chaque année des soins spéciaux. 

Le plus souvent, dans les jardins des fermes, 
toutes ces cultures sont réunies sur la même sur¬ 
face. C’est ce qifon appelle des jardins mixtes. 

Le jardin est, à la campagne, principalement 
destiné à fournir des légumes pour la nourriture 
de la famille ; il doit donc être surtout organisé 
eu vue delà production des plantes potagères. 


QrESTiONNAïUE. —Qu’est-cc qu’une plante annuelle — une plante 
bisannuelle?— une plante vivace?— une plante ligneuse ? — Quelle 
est la (iifférenjîe entre une plante vivace et une platite ligneuse ? - 
Qu’appelle-l-on plantes potagères? — plantes fruitières ? — plantes 
tlornles? — Qu’est-ce qu’un verger? 
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DOUZIÈME LEÇOiN 


PRINCIPAUX LÉGUMES 

0^. — Jusqu’ici nous nous sommes occupés 
de l’ensemble du jardin. Vous savez comment on 
prépare les carrés, conimeiii on sème, comment 
ou bine, comment on arrose. 

Aujourd’hui nous allons examiner comment 
011 obtient*des légumes. 

Les plantes potagères sont nombreuses, et 
elles ne servent pas toutes aux mêmes usages. 


64. 


Il en est dont on mange les 



» É.* 


S 

U 


d’autres dont on mange les feuilles. 

Dans quelques-unes, c’est la thje seulemeiil 
qui sert à notre nourriture; dans d’autres, on 
mange toutes les parties de la plante. 

Chez un grand nombre, les ijraines^ les fruits 
ou les racines servent à nous nourrir. 

Enfin, il y en a quelques-unes dans lesquelles 
on mange les enveloppes des fleurs, avant 

que les fleurs soient formées ou épanouies. 

Je vais vous donner la liste des principaux 
légumes. Ceux qui ne sont pas ici, vous les re¬ 
trouverez dans les jardins de vos parents. 

65. — Parmi les leyanies dans lesquels on mauye 
les enveloppes des fleurs^ il faut citer le chou-fleur 
et l’artichaut; et [yàvimXQ^ plantes dont on mange 
les fleurs^ la capucine et la bourrache. 
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Les plantes potagères dont les graines oti les 
fruits sont comestibles, sont les haricots, les 
pois, les fèves, les tomates, les aubergines, 
les courges et les concombres. 

Les plantes dont les racines oa les tubercules 
sont recherchés comme légumes^ sont la pomme 
de terre, le céleri, le navet, le panais, la rave, 
le salsifis, la carotte. 

Pour leurs tiges ou leurs feuilles^ on cultive les 
épinards, diverses variétés de choux, les oseil¬ 
les, la laitue, la chicorée, la scarole, la mâche, 
e cresson, la raiponce, le poireau. 

06 , — D’autres plantes potagères sont princi- 
jialement employées pour rassaisonnement des 
mets, h raison soit de leur saveur prononcée, soit 
du parfum qu’elles répandent, soit de leur odeur 
rorte. Ce sont : l’ail, l’oignon, le persil, le cer¬ 
feuil, la ciboulette, la civette ou appétit, 
l’échalote, l’estragon, la pimprenelle. 

Toutes ces plantes sont cultivées à peu près de 
la même manière. Il n’y a de dinérenccque pour 
les époques des semis, des récoltes, et pour quel- 
(]ues soins particuliers que plusieurs réclament 
afin de donner des produits abondants. 


Questionmaikk. — Quelles diHët'ciices les diverses plaiilos pota¬ 
gères préscnteut-ellcs au point de vue de l’alimeiitatiou V — Quelles 
sont les plantes dont on mange les tiges? — les feuilles? — les ra¬ 
cines? — ïndiquez les plantes d’assaîsoiinement. 








TREIZIÉME LEÇON 


CHOUX, NAVETS, CAROTTES 

67. — Promenons-nous'ensemble le Ions des 

- « ^ 

carrés, et examinons les plantes qui y poussent. 

Elles sont loin d’avoir la même taille; leurs 
tiges ou leurs leiiilles ne présentent pas de formes 
semblables. En les regardant bien, vous appren¬ 
drez à les distinguer. 

Voici d’abord un carré de choux. 

On cultive le chou dans tous les jardins. Une 
bonne soupe aux choux est un grand régal. 

11 y a beaucoup de sortes de choux; je vais 
vous en montrer quelques-unes. 

68. — Les choux cabus ont des leuilles lisses, 
arrondies, qui se recouvrent les unes les autres 
pour former une grosse tête ronde et massive. 

Les choux frisés ou de Milan présentent des 
feuilles plus découpées, qui forment une tête 
moins serrée et plus tendre. 

Le chou de Bruxelles, haut sur tige, donne 
sur celle-ci de petites pommes frisées très bonnes 
?» manger ?i rautomne. 

Les choux verts ont des feuilles étalées. Les 
uns servent à la nourriture de riiomme; les 
autres, ?i l’alimeiitation du bétail. 

69. — Vous voyez sur ce chou-fleur (lig. 37} 
cette masse charnue et blanche, entourée par les 
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Fir., HT. — Chou-flPiir. 


tuent les principaux soins de culture dont les 
choux ont besoin. 



> i J ly 


jours après le semis, suivant 
mant de bonne heure, on a 
mois de mai; il est bon de f; 




et cent trenle, 
iélés. En se- 
des choux dès l(‘ 
■* des semis siic- 


AGRIC, — COrR.s 
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CHOUX, NAVETS, CAROTTES. 


cessifs, de telle sorte que Tou puisse en con¬ 
sommer pendant riiiver et jusqu'au printemps 
suivant. 



70. — Un autre carré est réservé aux navets. 
Le navet (lig. o8) est cultivé pour sa racine. 
Parmi les variétés les plus reclierchées, je vous 
citerai ; le navet plat hâtifs le navet des Venus. 
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CHOUX, NAVETS, CAHOTTES, 


ht^'nm^eis se sèment à la volée sur place; ii 
leur faut des arrosages assez fréquents. Il est 
bon de mettre un peu h Tabri les semis que l’on 



lait pendant l’été. Ou les récolte eiitre soixante 
et quatre-vingt-dix jours après le semis, suivant 
la variété et la saison. 


Aux navets se rattachent les raves ((ig. 
dont la principale variété, \?i rave lonfjue rose 
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.V 2 r.HOrX, NAVETS, (’.AKOTTES. 

«Tussi tendre et aussi <igréab!e h manger que le 
radis l'ose (fig. 40). 

7 j.— La carotte (fig. 41) est une des plantes 



Fiü. 41. — CarolUî. Fjg. 42. — ÊiWnard. 


potagères les plus communes. Elle vient bien 

dans la plupart des sois. 

Les semis commencent dès le mois de février 
« 

et ils se prolongent jusqu’en mai, et même jns- 
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CHOUX., NAVETS, CAKüT'I'ES. 



qu’eu juillet, pour les variétés hâtives. 11 
de cent vingt à cent cinquante joure pour 
racine ait atteint sa grosseur coin 




Ici 



I 



t 


Fiü. AS. — Oseille. 

On réculte les carottes d'hiver 


en nov 




pour les conserver en cave; niais on peut les lais¬ 
ser en place, à la condition de les abriter* 

Les principales variétés de carottes sont : la 
carotte ronge longue^ la carotte jaune longue, la 
carotte rouge demi-longue., la carotte courte* 
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CHOl’K, NAVETS, CAhOiTES. 

Quelques variétés de carottes sont cultivées 
pour nourrir les animaux domestiques. 

72. — Les épinards (fig. 42) sont bons h 

cueillir quarante 
jours après le 
semis. 

A Toseille 
(fig. 43) il faut 
quatre mois pour 
atteindre son 
développement 
complet. 

Les romaines 
(fig. 44) restent 
un peu plus long¬ 
temps en terre. 
On commence h récolter les premières deux mois 
et demi après le semis. 

Vous voyez, par ces exemples, qu'on peut faire 
des récoltes dans le jardin'à presque toutes les 
époques de Tannée, et par conséquent avoir tou¬ 
jours de bons légumes sur sa table. 

Questionnaire. — Quelles sont les principales variétés de choux? 

— Qu’appelle-t-on choux cabiis? — choux de Milan? — choux verts? 

— choux-lleurs ? — Qu’est-ce que le chou de Bruxelles? — Quelles 
sont les précautions à prendre pour les semis de choux? — Quelle ' 
est la partie du navet qui est comestible ? —Quelles sont les princi¬ 
pales variétés de navets?—Comment les cultivc-t-on? — Qu’appelle- 
t-on rave ? — A quelle époque fait-on les semis de carottes? — Quels 
sont les travaux qui suivent les semis? — Quelle est la durée de la 
végétation de la carotte?—Quelles en sont les principales variétés? 
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QUATORZIÈME LEÇON 


OIGNON, AIL, POIREAU, ARTICHAUT, TOMATE 


73. — Nous allons vous faire connaître encore 
quelques autres légumes. 

L’oignon (fig. 45) est cultive presque partout. 
On en connaît plusieurs 
variétés : l’oignon blanc 
hâtily l’oignon jaunes 
'oignon roiiffe. 

Les semis ÛG l’oignon 

O 

rouge et de l’oignon 
jaune se font au coni- 
rnencernent du prin¬ 
temps. Il faut de cent 
vingt à cent soixante 
jours pour qu’il soit 
miir; la récolte com¬ 
mence h la lin de mai 
dans le Midi. 

L’oignon blanc hâtif est souvent semé à la lin 
de l’été, pour passer Thiver en terre et être récolté 
au printemps. 

74. — L’ail (lig. 46) est surtout cultivé dans 
le midi delà France. Il se multiplie le plus sou¬ 
vent par les caïeux de ses bulbes. Si l’on plante 
â la fin de l’hiver, ceux-ci peuvent être récoltés 
dès le commeucemeut de juin. 



l'iG. 4^. — Oignons. 
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Oir.NON, AiL, rOIKKAU, ARTICHAUT, TUMATK 



cliés, rester quelque temps sur le sol pour ache¬ 
ver d’y mûrir,. 

J 



Un sème le poireau (lig. 47) au printemps, 
dès que le temps le permet. Su végétation dure 
environ six mois. On en cultive deux variétés, 
le poii’oau long et le poireau court. 
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OlGNÜ.N, AIL, LÜlKKAl, AKTiCIlAUT, TOMATE, 

75. —L’artichaut est une plante vlvaee. Ou eu 
uiangelatôte (llg. 48) avant qu’elle soit épanouie. 

L’artichaut se multiplie par les œilletons qui 
se développent à la partie inférieure de la tige. 
On plante ces œilletons, dans les carrés, au mois 
d’avril. Pendant Thiver, on coiipc la tige et on 
rogne rextréinité des feuilles ([u’on attache en¬ 
semble, puis 011 butte 
fortement la plante en 
amoncelant la lene au¬ 
tour de la toufi'e. An 
printemps les tiges re¬ 
poussent, et de soixante 
à soixante-dix jours plus 
lard, la télé est bonne à 
cueillir. 



plantation d’ar 



tichauts bien soignée 


Fiü. 4s. — Tète d’artichaut. 


peut durer pondant qua¬ 
tre années environ, à la condition qu’elle soit 
bien labourée au printemps. 

Les principales variétés sont l’artichaut de 
Brelarjne, celui de Paris^ celui de Provence, 

7b. — La tomate (fig. 49) est une plante mé¬ 
ridionale. On peut cependant la cultiver dans la 
plus grande partie de la France, à condition de 
semer les graines sur couche à l’abri, au prin¬ 
temps. Elle donne ces beaux fruits rouges qu’on 
appelle des |)ommes d’amour. 
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OIGNON, AIL, PUJKLAL', AlîTJCHAUT, TOMATE. 


Les tifjes: de la loitiate sont très faibles, et 
elles doivent être soutenues par un treillis, 
hdi maturité fruits eonimeuce en août dans 
le midi de la France. Aux premiers froids, si les 



Fir.. Tl). — Tomates. 


fruits ne sont pas tout :i fait mûrs, on arrache 
les pieds et on les suspend dans une chambre 
sèche, oû les tomates peuvent achever de mûrir. 


Questionnaire. — Quelles sont les principales variétés d'oignons? 

— Gomment l’oignon est-il cultivé ? — Conibieti lui faut-il de temps 
pour mûrir ? — De quelle manière peut-on multiplier les plants d’ail? 

— Quand sème-t-on le poireau? — Quelles sont les principales 
variétés de poireau ? — Comment multiplie-t-on l’articliaul? _ — 
Combien d'années une j)laiilation d’artictiauLs peut-elle durer ? — 
Quelles sont les principales variétés d'artiebauts? — Dans quelle 
partie de la France cultive-l-on principalement la tomate? — Que 
mange-t-on dans la tomate? — Comment soulient-on les tiges de la 
tomate? — Comment achève-t-on la maturité des fruits après l’arra- 
chage des plantes 














QUINZIÉME LEÇON 

LES FRUITS 

77. — Lu belle saison que celle des fruits 1 
Mais aussi que de soins sont nécessaires pour 

récolter ces (jros et bons fruits qui font de si beaux 
desserts. 

Les arbres sauvages ne donnent que des 
h'vùi'?, petits^ durs^ peu agréables ?iw goût. Et ce¬ 
pendant c’est dans ces arbres que se trouve l’ori¬ 
gine de ceux sur lesquels poussent des fruits bien 
plus gros et bien meilleurs. 

Le secret de la dilférence est dans les soins qui 

«• 

ont été donnés aux arbres des jardins depuis des 
centaines d’années. 

78. — On distingue trois espèces principales 
de fruits. 

Les fruits à noyau sont formés par une 
niasse charnue au milieu de laquelle la graine 
est enfermée dans un corps dur appelé noyau. 
Exemples : la cerise, la prune. Votive. 

Les fruits à pépins sont formés par une masse 
charnue au milieu de laquelle les graines, appe¬ 
léessont 1 ‘enfermées dans les loges à pa- 
roismolles. Exemples: \£Lponime{Vig. 50), hxpoire. 
Les fruits en baie sont ceux dont les graines 

D 

sont placées, sans enveloppe spéciale, dans la 
masse, charnue et succulente. Exemples : \i\ gro- 















LES KHÜITS. 



seille^ le \i\ frauiboisey la luftœ. Quelque- 

Ibis les baies sont rassemblées de manière k 


Ibrrner des grappes. 

79. — Les plantes fruitières sont herbacées 
ou ligneuses, 

A la première classe appartiennent le fraisier 


et le melon ; a la deuxième, un grand nombre 
d’arbres cl d’arbustes. 



Fie. 50. — Pu liane. 


Les arbres à fruits à noyau, cultivés dans les 
jardins, en Europe, sont le cerisier^ le prunier y 
le pêcher y V abricotier ^ Vamandier, le pistachier y 
V olivier. 

Les arbres à fruits à pépins sont [q. poirier, 
pommier y le cognassier y V oranger y \e grenadier y 
le citronnier. 

Les arbres et arbustes à fruits en baie sont 

la vigne y le framboisier y le (jroseiUiery le figuier. 
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80. — La plupart de ces arbres sont eu Rivés 
dans toutes les parties de la France. L\amandier, 
le pistachier, Foranger, le grenadier, le citron¬ 
nier, Tolivier, ne peuvent être plantés à Tair libre 
que dans les départements du Midi ; leui s fruits 
ont besoin, pour mûrir, d’une température 
élevée, qui en France est limitée h la basse val¬ 
lée du Rhône et au bassin du Var. 


D’autres arbres sont plus spécialement réservés 
aux vergers dans quelques localités. Exemple : 
le pommier en Normandie. 

Quelques fruits servent à préparer des bois¬ 
sons fermentées. On fait le vin avec les raisins, 
— le cidre avec la pomme, — le poiré' avec la 


poire. 

D’autres fruits servent à faire des sirops. Tels 
sont le coing, rorange, le citron, la grenade, la 
framboise, la groseille, la fraise, l’amande. 

De l’olive et de la noix on retire de l’huile. 


Questionnaire. — Comment <livise-t-on tes fruits comestibles? — 
Qu’appelle-t-ou fruits à noyau?— fruits à pépins? — fruits en 
baie? — Toutes les plantes fruitières sont-elles ligneuses? — Quel¬ 
les sont les plantes fruitières herbacées? — Quels sont les princi¬ 
paux arbres à fruits à noyau cultivés en France? — Quels sont le.s 
arbres à fruits à pépins? — ceux à fruits en baie? — Indiquez les 
arbres spéciaux à la région méridionale. 

Applications. — Avec quels fruits prépare-t-on le vin? — le 
ciflie? — le poiré? — Quels sont les fruits qui servent à faire des 
sirops?— De quels fruits extrait-on de l’huile? 
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BOURGEONS, TAILLE 

81, — Examinons ensemble comment la tiije 
et les branches des arbres fruitiers peuvent se dé- 
. velopper. 

Voici un pêcher. 

Vous voyez à Textrémité de chaque branche, 

■ 

et à Taisselle des feuilles, des corps durs, qui 
sont recouverts de petites écailles. Ce sont des 
bourfjeons. 

C’est par les bourgeons que les arbres s’ac¬ 
croissent. 


On dit que le bourgeon s'épanouit^ lorsqu’il 
s’entr’oiivre pour laisser sortir les feuilles ou les 
Heurs aux(juelles il donne naissance. 

Presque toujours les bourgeons apparaissent 
pendant l’été, passent l’hiver sans se développer, 
et s’épanouissent au printemps suivant. 

8:2. — On distingue trois sortes de bourgeons. 


Ce sont : 

l'* Les boun/eons à bois, produisant seulement 
des rameaux et des feuilles; ils se distinguent 
par leur foi'ine grêle et pointue ; 

^2° Les bourgeons h fleurs ou à fruits, ou bou¬ 
tons, renfermant une ou plusieurs fleurs; ils sont 
gros et globuleux ; 

rP Les/>'È>/wy/6W^s mixtes, contenant à la lois 
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des feuilles et des fleurs ; ils ont la môme forme 
que les boulons. 

Les bourgeons k Heurs et les bourgeons mix¬ 
tes s’épanouissent, sur la plupart des arbres frui¬ 
tiers, au printemps, avant les bourgeons à feuil¬ 
les. C’est pour cette raison que les po mini ers, 
par exemple, se chargent de fleurs, avant d’être 
couverts de feuilles. 


O 


83. —L’époque de l’apparition des boiirgeoni 
à fruits varie suivant les espèces. Chez les unes, 
ils se développent sur le rameau de Vannée; chez 
les autres, ils n’apparaissent que lorsque ces 
rameaux sont âgés de deux ans, de trois ans, et 
môme d’un plus grand nombre d’années. 

Dans le premier cas, le jardinier dit que 
l’arbre fleurit sur le bois de l’année; c’esi 
ainsi que les choses se passent pour la vi(jne. 

Dans le deuxième cas, les arbres sont dits 
fleurir sur le bois de deux, trois, quatre ou 
cinq ans. Ainsi le pêcher fleurit sur le bois de 
deux ans. Pour la plupart des arbres fruitiers k 
pépins, la floraison se fait sur le bois plus âgé. 

84. —Yous ne devez pas croire que les bour- 
ueons k fruits viennent naturellement en aussi 

O 

grande quantité que vous les voyez sur les arbres. 

L’habileté du jardinier consiste â provoquer 
la sortie des bourgeons k fruits, et â faire dis¬ 
paraître les causes qui peuvent gêner leur déve¬ 
loppement. 










BOimr.KONS. TAILLK. 


C’est par la taille qn’on y arrive. 

La taille des arbres fruitiers est la suppres.cio?i 
(rime partie des rameaux. 


85. — La taille se fait tout à la fois pour don¬ 
ner ou conserver aux arbres une forme détermi¬ 
née et pour assurer une prodvction régulière de 
fruits. 

C’est en h Iver que cette opération se pratique 
sur les arbres fruitiers ; elfe ne doit pas être retar¬ 
dée au delà du commencement du printonps. Dans 
tous les cas, les rameaux à conserver doivent être 


devenus liorneux. 

La manière de tailler rèole la forme des bran- 

O 

ches et des rameaux des arbres. 


86.- - La taille reçoit plusieurs noms, suivant 
le but qu’on se propose. Ainsi, on l’appelle 
émondage, élagage, tonte, écimage, rece¬ 
page, pincement, ébourgeonnement. 

r 


Emonder les arbres. 



branches 


qui sont mortes. 

Ëlarjuer un arbre, c’est retrancher les bran¬ 
ches vivantes, mal conformécîs on mal placées. 

Tondre un arbre, c’est ramener les rameaux à 
une longueur déterminée pour donnera l’ensem¬ 
ble .une forme voulue. C’est ce qu’on fait pour 
les charmilles et les haies. 

Écimer un arbre, c’est amputer la tête ou les 
branches principales. 

rteeeper un arbre, c’est enlever presque tonte . 
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BOURGEONS, TAILLE. C5 

^ k 

la tige, dans les jeunes arbres, en la coupant près 
du sol. 


Fig. 51. — Serpe 


Fig 5i 2. — Sécateur. 




lhncei\ ébourgeonneVy c’est diminuer les 
rameaux herbacés, en les coupant avec l’ongle. 
Dans tous les cas, l’effet immédiat de la 



Fig. 53 . 


Cisailles. 


taille est d’accumuler la sève dans les par- 
ties conservées. 

87. — Les outils qui servent à pratiquer la 

AG HIC. — CODllS ÊLÊM. 5 
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BOURGEONS, TAILLE. 


taille sont la serpe (fig. 5i), la serpette, le séca¬ 
teur (fig. 5^2), les cisailles (fig. 53). Pour attein¬ 
dre les parties supérieures des branches, on 
monte sur une échelle double ou bien on se sert 
de cisailles portées par un long manche, et qu’on 
manœuvre à Taide d’une ficelle. 

On appelle taille longue celle qui laisse plus 
de deux bourgeons sur la partie conservée des 
rameaux; taille courte, celle qui n"y laisse que 
deux bourgeons. 

En règle générale, la taille longue doit être 
appliquée aux arbres les plus vigoureux, et 
la taille courte est réservée aux arbres plus 
faibles. 


Questionnaire. — Qu’appelle-t-on bourgeon? — Qu’appelle-t-on 
épanouissement du bourgeon ? — Quand les bourgeons se forment- 
ils? — Qu’est-ce qu’un bourgeon à bois? — un bourgeon à fruit? 
— un bouton ? — un bourgeon mixte ? — Comment distingue-t-on 
ces bourgeons les uns des autres? — Les bourgeons se déve¬ 
loppent-ils sur tous les rameaux? — Quand dit-on qu’un arbre fleu¬ 
rit sur le bois de l’année? — sur le bois de deux ans? — Qu’est-ce 
que la taille ? — Quel en est le but? — A quelle époque pratique- 
t-on la taille? —Quelles sont les principales sortes de taille? —Quel 
est l’effet immédiat de la taille ? — Quels sont les outils employés 
pour la taille? — Qu’est-ce que la taille longue? — la tailla 
courte ? 



A a 














LIX-SEPTIÈME LEÇON 


FORMES DONNÉES AUX ARBRES 

88. — Vous voyez que tous les arbres de notre 
jardin sont loin de présenter le meme aspect. 

En voici quelques-uns qui plantés isolé¬ 
ment dans les carrés ou le long des allées. On les 
appelle des arbres sur tige. 

On leur donne le nom A'arbres de plein vent 
lorsqu’ils sont exposés de tous les côtés à ractioii 
du vent. 

En voici d’autres qui sont appliqués sur le 

mur, dont ils suivent la forme et la direction ; 

■ 

d’autres encore dont les branches sont attachées 
sur des treillis en fd de fer. C’est ce qu’on appelle 
des arbres palissés en espaliers et en contre- 
espaliers, 

89. — Les arbres sur tige reçoivent des 
formes variées, qu’on dispose de telle sorte 
qu’on puisse obtenir une bonne maturatiou et 
qu’il soit facile de cueillir les fruits. 

C’est par la taille que ces formes sont obtenues. 
On s’arrange pour maintenir des branches dès le 

pied de l’arbre. 

» 

L’arbre en fuseau (fig. 54-) est un arbre qui 
ne présente, dans tout son pourtour et dans 
toute sa hauteur, que de petits rameaux ou brin¬ 
dilles, afin de multiplier le nombre des bour- 
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geons ïruiliers. Les arbres en fuseau peuvent 
être plantés très près les uns des autres. 

L’arbre en colonne (fig. 55) est garni d’un 
certain nombre de branches qu'on maintient 



Fig. 54- — Arbre en fiiseaii. Fie. 55, — Arbre en colonne. 


.■courtes, de telle sôfte que l’arbre oirré une lar¬ 
geur presque uniforme de la base au sommet, 
90. — bans l’arbre en quenouille (fig, 56), 
lës branches vont en diminuant de longueur*, de 
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la base au sommet. C'est une des formes les plus 
naturelles de Tarbre. 

On forme Tarbre en vase (fig. 57) en dirigeant 
toutes les branches en forme de cercle à l’aide de 



Fig. 56. — Arbre en quenouille. 


cerceaux sur lesquels on les fait monter. Les bran¬ 
ches peuvent être tenues absolument droites, ou 
légèrement inclinées en dehors à leur partie 
supérieure. Cette forme, qu’on appelle aussi 
gobelet, présente cet avantage que Tair et la 
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FORMES DONNEES AUX ARBRES. 


lumière circulent plus facilement entre toutes 
les parties des branches, 

91. — Le palissage des arbres est une appli¬ 
cation forcée de toutes les parties de F arbre contre 

L'arbre palissé est étalé 


un mur on sur un treillis. 



Fie. 57. — Arbre en vase 
ou gobelet. 


sur le mur ou le treillis 
dont il doit suivre les 
formes. 

Le but est de couvrir 
entièrement le miir ou 
le treillis par les bran¬ 
ches et de multiplier 
sur les branches les 
boutons à fruits. Les 
murs sur lesquels les 
arbres sont attachés 


sont à une exposition 
solaire convenable , 
afin que les arbres reçoivent toute la chaleur et 
toute la lumière qui peuvent leur être données 
sous le climat où Ton se trouve. 


La plupart des arbres friiitiei'S, quand ils sont 
palissés, ont la vie moins longue que lorsqu'ils 
sont en plein vent. Sauf pour le poirier et la 
vigne qui s'accommodent mieux de la direction 
forcée qui est donnée à leurs branches, la durée 


de ces arbres ne dépasse généralement pas vingt 
ou vingt-cinq ans. 

92. — Lorsque l’arbre et ses branches sont 
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fixés contre un mur, Farbre est dit en espalier. 
Lorsque Farbre est attaché sur un treillis placé 
à quelque distance d’un mur, Farbre est dit en 
contre-espalier. 

Les espaliers peuvent être établis de deux ma¬ 
nières : ou bien en maintenant les branches de 



Fie. 58. — Arbre en palmeUe à branches obliques. 

Farbre sur un treillis appliqué au mur; ou bien 
en appliquant directement les branches sur le 
mur, et en les y fixant par des chiirons de laine 
cloués. Dans le premier cas, Fespalier est sur 
treillis; dans le second cas^ il est à la loque. 

93. ~ Les arbres en espalier et en contre- 
espalier peuvent recevoir diverses formes. 

Les deux principales sont la palmette et le 
cordon. 
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Dans Taubre taillé en palmette, les branches 
s’étalent à droite et à gauche du tronc, en éven¬ 
tail. Dans la forme la plus simple, les branches 
sont àxvxgëts obliquement àt chaque côté du tronc 
(fig. 58). 

Les branches peuvent être conduites horizon- 




Fig. 59. — Arbre en palmelte double. 



talementy de telle sorte que l’aspect général de la 
surface qu’elles couvrent est triangulaire. 

Enfin, la palmette peut être double (fig. 59) ; 
sur le tronc, deux branches principales sont diri¬ 
gées de bas en haut, et elles portent des branches 
fruitières latérales, obliques ou horizontales. 

La taille en palmette peut provoquer la forma- , 
lion de branches très nombreuses et très régu- 

I 

licres ; la figure 60 montre les résultats qui peu- ^ 
\ent être obtenus sur un pêcher âgé de douze à t 
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Tn 

treize ans. Les jardiniers parviennent à faire 
suivie aux branches des directions très capri- 
ciensesj de manière à former des dessins très 
variés. 



Fie, 00. — l’èclicr de duuze ans en paltncUc. 


94. — Dans l’arbre taillé en cordon^ la forme 
est la môme que pour le fuseau en plein vent ; il 



Fig. 61.— Arbre en cordon iiorizontal. 


est allaché sur un fil de fer dont il suit la 
direction. 

Le cordon est dit horizontal, lorsque la tige 
est courbée à angle droit (fig. 61); il est dit 
oblique, lorsque la tige est inclinée (fig. 62). 
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FORMES DONNÉES AUX ARBRES. 



« 

Les cordons sont le plus souvent peu élevés 
au-dessus du sol. Ils sont c^énéralement établis le 
lon^^ (les allées ou en contre-espalier; ce n’est 



que rarement qu’ils sont placés en espalier. Les 
arbres en cordon produisent des fruits précoces 
et abondants. 

■ QUESTiONNAiiiE. — Qu’appclle-t-on arbres de pJein vent? — ar¬ 
bres palissés? —Qu’esl-ce qu’un arbr® en fuseau? — un arbre eu 
colonne? — un arbre en pyramide? — un arbre en vase"^ — Qu’ap- 
pellc-t-on espalier? — contre-espalier? — Quelles sont les lor- 
iiies données aux arbres en espalier? — Qu*est<-ce qu’une paln^ette? 
— Qu’appelle-l-on palmette double? — Qu’esl-ce qu’un coidon? — 
Qii’eiiLend-on par cordon horizontal ? — cordon oblique ? 
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DIX-HUITIÉME LEÇON 

PRINCIPAUX FRUITS A PÉPINS 

95. — Examinons successivement chacune 
des principales espèces d'arbres que nous cul¬ 
tivons. 



Fig, 63. ^ Fleurs Uu poirier. 


Voici d ' a b O r d u n po irier . 

Le poirier est Tarbre fruitier le plus répandu 
dans toutes les parties de la France. Il pousse à 
Vétat sauvüfjn dans les régions tempérées de l'Eu¬ 
rope et de l'Asie; parla culture, on en a obtenu 
un très grand nombre de variétés dont les fruits 
diffèrent par la forme, la grosseur, la saveur, 
l'époque de la maturité, les usages. 


I 























PRINXIPAUX FRUITS A PÉPINS. 



Le poirier peut être cultivé de toutes les ma¬ 
nières : en plein vent, en (juenouUle, en espalier, 
en contre-espalier. Dans les régions septentrio¬ 
nales, la maturité d’un grand nombre de varié¬ 
tés ne peut être régulière qu’en espalier. 

Le poirier est greffé sur poirier franc ou sur 
cofjnassier. Le poirier franc est celui qui est 
obtenu par semis de pépins. 



06. — Le fruit (h poirier est la poire (fig. 64). 
C’est un fruit à pépins, ventru, s’allongeant en 
pointe du côté de la queue. 

Les variétés de poires sont divisées en fruits 
à cuire, c’est-à-dire qui doivent être cuits pour 
être mangés, et fruits à couteau, que l’on 
mange crus. 
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Dans ces deux catégories se rangent un grand 
nombre de variétés qui sont appelées poires à'été^ 
A'automne o\x suivant l’époque à laquelle 

elles mûrissent. La valeur de ces variétés s’éta¬ 
blit d’après le volume des fruits et la nature de 
leur chair qui doit être juteuse et fondante, en 
même temps que sucrée et parfumée. 

Les poires d’été et d’automne sont cueillies en 



FïC. 65. — Fleurs du pommier. 


pleine maturité ; celles d’hiver sont cueillies en¬ 
core vertes; elles achèvent de mûrir dans le 
fruitier. 

On cultive dans les jardins plus de mille va¬ 
riétés de poires. 

97. — Passons au pommier. 

Le pommier est un arbre des régions tempé- 























frinxipaux fruits a pépins. 
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rées, qui se développe surtout dans le centre et 
le nord de la France. II pousse à l’état sauvage 
dans les régions tempérées de l’Europe, De meme 
que pour le poirier, la culture a obtenu un très 
grand nombre de variétés de pommiers, très dif¬ 
férentes les unes des autres par la grosseur, la 
forme, la couleur et la saveur des fruits. 


Le pommier est cultivé en plein vent ou en 
contre-espaHei\ quenoidlle et cordon, La forme 
en plein vent lui convient mieux. 

Le pommier est greffé sur pommier franc, 
c’est-à-dire sur pommier venu de semis de pépins. 

98. — Le fruit du pommier est la pomme. 
C’est un fruit à pépins, presque rond. 

Les pommes sont divisées en fruits de table, 
c’est-à-dire propres à être mangés, et en fruits à 
cidre, c’est-à-dire plus spécialement propres à 
la fabrication du cidre. Parmi les fruits de table, 
on distingue, comme pour les poires, les fruits à 
couteau et les fruits à cuire. 

Les variétés de fruits de table sont nombreuses. 
Suivant l’époque de leur maturité, on les divise 
en fruits &'été, fruits di automne et fruits à'hiver. 


QüESTiONNAtRE. — Dans quels pays le poirier croît-il à l’élat sau¬ 
vage ? — Commerii appelle-t-on le fruit du poirier? — Quelle est 
la forme de la poire? — Comment divise-t-on les variétés de poires? 
— Comment cultive-t-on le poirier? — Comment le greffe-t-on ? — 
Gomment ciiltivc-t-oii le pommier? — Quelle est la forme de la 
^foninic ?■— Comment dislingue-t-on les pommes? — Qu’appelle-t-on 
pomme à cidre? 












DIX-NEUVIÈME LEÇON 


PRINCIPAUX FRUITS A NOYAU 

99. —Vous vous souvenez de la distinction éta^ 
blie entre les fruits à noyau elles fruits à pépins. 

Vous savez que les principaux arbres à fruits 
à noyau sont le pêcher, le prunier et le cerisier. 

Nous allons les passer en revue, ainsi que 
nous Tavons fait pour le poirier et le pommier. 

100. — Le pêcher, originaire de TAsie, est 
un des arbres fruitiers les plus recherchés. 

Cet arbre est cultivé en plein vent dans le midi 
de la France ; mais dans le nord il doit être placé 
en espalier à une bomie exposition; c'est celle du 
sud-est qui lui convient le mieux. Dans beaucoup 
de pays, on plante les pêchers dans les vignes. 

Le pêcher est greffé soit sur pêcher franc, soit 
sur amandier, soit sur plusieurs espèces de prii- 
nier. 

Le fruit du pêcher est la pêche (fig. 66). C'est 
un fruit à noyau, rond, à chair sucrée, avec une 
dépression à l'insertion de la queue, et un sillon 
sur l'un des côtés, 

dOl. — On distingue api^imyroupes de pêches : 

1° Pêches proprement dites, à peau duve- 
leuse, a chair fondante, non adhérente au noyau ; 

Pavies, h peau duveteuse, dont la chair est 
ferme, adhérente au noyau ; 
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' PniNCIPAUX FRUITS A ^OYAÜ. 


3° Pêches lisses, à chair fondante, non adhé¬ 
rente au noyau ; 

Brugnons, à peau lisse, chair ferme, adhé¬ 
rente au noyau. 



Fig. 60. — Pêche. 


Les pêches mûrissent, suivant les variétés et 
les climats, depuis le mois de juillet jusqu^en 
octobre. 

102. — Le cerisier est cultivé dans toute la 




mni ou 

dvM fmitierSy soit en liberté dans les vergers où 
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cet arbre atteint de très grandes dimensions. 

Le cerisier est greffé sur cerisier franc, sur 
merisier ou s>ui'prunier de Mahaleh. 

Les variétés de cerisier cultivées proviennent 
de deux types sauvages : celles à fruit acide, du 
cerisier proprement dit, 
originaire d’Asie; celles 
à fruit doux et sucré, du 
merisier d’Europe. 

Le fruit du cerisier est 
la cerise (fig. 67), petit 
fruit à noyau, rond, de 
couleur rouge plus ou 
moins prononcée. 

i03. — Les princi¬ 
pales variétés de cerises 
sont : 

'V La cerise pro¬ 
prement dite, appelée 
griotte dans le Midi, dont la cerise de Mont¬ 
morency est le type; c’est un fruit acide, rouge; 

2“ La güigne, appelée cerisé dans le Midi, 
de couleur rouge noir, à chair presque ferme, 
de saveur douce ; 

3“ Le bigarreau, peu coloré, à chair ferme, 
de saveur très douce; 

4® La cerise anglaise, fruit arrondi, à saveur 
sucrée un peu acide. 

Les fruits du merisier sauvage, appelés nie^^ 

— COURS ÉLÉM. G 
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vises^ sont distillés pour faire une liqueur alcoo¬ 
lique connue sous les noms d'eau-de-cerise, 
kirsch, etc. 

i04. — Le prunier est surtout cultivé en 
plein vent. On en connaît aujourd’hui plus de 
trois cents variétés. Elles viennent toutes en 
plein vent en France. 

Les procédés de multiplication les plus géné¬ 
ralement adoptés sont la plantation des rejets et 
la ijreffe sur prunier franc. 

Le fruit du prunier est la prune. Le fruit de 
quelques variétés, quand il a été desséché, reçoit 
le nom de pruneau. 

Les principales variétés de prunes sont la 
prune d'Agen ou dVo?/6%la reine-claude, la prune 
de monsieur, la mirabelle, la prune de Damas, 
la quetche. 


Questionnaire. De quel pays le pêcher est-il originaire? ^ 
Comment le pêcher doit-il être cultivé? — Sur quels arbres grelfe- 
t-on le pêcher? — Quelle est la forme de la pêche?—Quelles sont 
les principales variétés de pêciies? — Coininent cullive-t-on le ceri- 

m 

sier? — Sur quels arbres greffe-t-on le cerisier? — Comment dis- 
tingiie-t-on les variétés de cerises? — Qu’est-ce que la cerise 
proprement dite? — la guigne? — le bigarreau? — la cerise 
anglaise ? — Gomment cultive-t-on le prunier? — Qu’est-ce qu’un 
pruneau? — Quelles sont les principales variétés «le prunes ? 

Application. — Indiquez l’usage que Fou fait des fruits du merisier 
sauvage. 
















VINGTIÈME LEÇON 


PRINCIPAUX FRUITS EN BAIE 


105. — Je vous ai déjà dit que les fruits en baie 
sont ceux dans lesquels les graines nagent, pour 
ainsi dire, dans une petite masse presque liquide 
et succulente, qui forme la partie du fruit que 
vous mangez. C'est le jus du fruit, qui est recou¬ 
vert d'une peau peu épaisse. 

Ouvrez ce grain de raisin. Au-dessous de la 
peau, voici le jiis qui découle sur vos doigts; au 
milieu vous voyez ces petit corps durs : ce sont 
les graines, qu'on appelle aussi des pépins. 

Les principaux fruits en baie sont le raisin, 
la groseille, la framboise, la figue. 

Ils sont produits par la vigne, le groseillier, le 
framboisier, le figuier. 

, — La vigne est cultivée, dans une grande 
pertie de la France, pour la production du vin. 
Dans les jardins, elle est plantée pour donner 
das fruits de table, La méthode de culture géné- 
ralein'ent adoptée est celle de la treille. 

La vigne est plantée au pied d'un treillage ou 
d’un mur à chaperon saillant, et les branches 
sont attachées horizontalement sur le chape¬ 
ron. Le treillage peut affecter la forme d’un 
berceau . 

La vigne en treille est multipliée par bouture 
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Si 

OU par marcottes, quelquefois par la (jreffe, 
La vi^ne fructifie sur le bois de Tannée. Le 



Fid. 68. — Groseiliiet’ épineux. 

mode de taille doit avoir pour but d’assurer la 
production du sarment qui portera les fruits. 

Le fruit de la vigne est le raisin. C’est une 
grappe de petites baies, rondes ou allongées, de 
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coiileurviolacée ou roux blanc; suivantlacouleur, 
on dit des rcmins noirs ou des raisins blancs. 

Les principales variétés cultivées pour don¬ 
ner des fruits de table, sont le chasselas et le 
mnscat. 

i07. — Le groseillier (fig. 68) est un arbuste 
originaire des contrées mon¬ 
tagneuses de l’Europe. 

Dans les jardins, il est mul¬ 
tiplié le plus généralement 

» 

par bouitires et par marcottes. 

On le taille souvent en vase^ 
h une faible hauteur au-des¬ 
sus du sol. 

On cultive trois especes de 
groseilliers : 

l'* Le groseillier à grap¬ 
pes, dont le fruit (fig. 
présente la forme d’une 
grappe à baies 
blanches ; 

S** Le groseillier épineux ou à maquereau, 
à fruit isolé, un peu allongé, de couleur variable; 

3° Le groseillier noir ou cassis, à fruit en 
grappe, h baies noires. 

C’est par la distillation des fruits de cette der¬ 
nière espèce qu’on fabrique la liqueur appelée 
cassis. 

4 

408. — Le figuier est un arbre dont la taille 




rouges ou 


Fig. (JO, — Crappe 
de groseilles. 











8f> 


PHINCIPAL’X FRUITS EN HAIE. 


varie beaucoup suivant les régions où il est cul¬ 
tivé. Dans le nord de la France, il reste le plus 
souvent à Tétât d’arbuste ; dans la région mari¬ 
time et dans le Midi, il atteint la hauteur d’un 
arbre véritable. 

C’est surtout un arbre de la région méridionale, 



Fie. 70. — Figues. 


car sous le climat de 


Paris les fruits ne mûris ¬ 


sent pas dans les années froides, à moins que 
Tarbre ne soit à une exposition chaude. 

Le fmü du liguier est la figue (fig. 70). C’est 
une baie à chair molle et sucrée, dont la forme 
rappelle celle d’une poire, et dont la couleur est 
assez variable. La maturité commence géné- 
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râlement en août, pour se coiilimier pendant 
l’autoîniie. 

On distingue les figues blanches, les figues co- 



Fk;. 71. — Framboisier. 




, .V... ligues nui l’es. Ouehjiies variétés don¬ 
nent deux récoltes de Iruits, i’iine à la fin du 
printemps, l’autre pendant l’été. 


I 

f 

I 

i 

1 


J 























































0 





:# 


I 






88 PIM.NCIPACX FRUITS EN BAIE. 

Le figuier peut se multiplier par mais 

ie plus souvent on a recours aux marcottes et aux 
boutures. 

i09. —Le framboisier (fig. 71) est un arbris¬ 
seau qui croît spontanément dans toute TEu- 
rope. 

On le multiplie, dans les jardins, par boutures 
ou par marcottes. On le cultive en lignes ou en 
forme de buisson. 

Le fruit du framboisier est la framboise, petite 
baie, de couleur rouge tournant au noir, mûris¬ 
sant de juillet en août. 

La culture a multiplié les variétés de fram¬ 
boisier. 

Questionnaire. — Quelle est la méthode de culture adoptée pour 
la vigne dans les jardins? — Qu’est-ce qu’une treille? — Comment 
les treilles sont-elles établies? — Comment taille-t-on la vigne en 
treille ? — Qu’est-ce que le raisin ? — Quelles sont les variétés de 
raisin cultivées pour la table? — De quel pays le groseillier est-il 
originaire ? — Quelles sont les méthodes employées pour multi¬ 
plier le groseillier? — Comment est-il taillé? Quelles sont les 
principales espèces de groseilliers? — Gomment le framboisier est-il 
cultivé dans les Jardins? — Quelle est la forme de la framboise? — 
A quelle époque la framboise mùril-elle ? 

APPLICATIONS. — Indiquez la boisson fabriquée avec le raisin. — 
Indiquez la liqueur fabriquée avec les fruits du groseillier noir. 
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VINGT ET UNIEME LEÇON 

PLANTES FRUITIÈRES HERBACÉES 

MO. — JusquMci je ne vous ai parlé que des 
arbres et arbrisseaux cultivés pour leurs fruits. 

Mais il y a d’autres plantes qui donnent des 
fruits que vous aimez beaucoup. Ce sont des 
plantes herbacées que vous rencontrez dans tous 
les jardins. Vous avez deviné que je veux vous 
parler du fraisier et du melon. 

ITl. — Le fraisier (fig. 32, page 40) est une 
plante herbacée^ vivace, facile a cultiver dans 
toutes les parties de la France. Cette plante est 
commune dans les forêts ; elle donne des fruits 
en baie, de couleur rouge, très estimés. 

Les fraisiers sont cultivés dans les jardins, le 
plus ordinairement en bordure, c’est-a-dire 
sur la partie des carrés gui s'étend, le lomj des 
allées. C’est le plus souvent par leurs petites 
tiges traînantes, qu’on appelle des coulants,, que 
se pratique la multiplication de ces plantes. 

Le fruit du fraisier est la fraise. 

Il y a un très grand nombre de variétés de 
fraises. Elles peuvent se diviser en deux caté¬ 
gories : les petites et les grosses. A la première 
catégorie appartiennent la fraise des bois^ fraise 
des quatre saisons; k la deuxième catégorie, la 
fraise de Montreuil, la fraise ananas. Les fruits 
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des (leux premières variétés ont un parfum très 
suave. 

— Le melon est souvent classé parmi les 
piaules potagères; mais il appartient, au même 
titre que le fraisier, aux plantes à fruits. 

Le melon est une plante herbacée, annuelle, à 
liges sarmenteuses, et traînantes sur le sol. La 

cultui'e du melon 




Fig. 'i'i, — Melon cantaloup. 


ère dans les jar¬ 
dins des diverses 
partiesde la France. 
Dans le Midi , le 
melon est cultivé 
en carré, en plein 
air, et n’est soumis 
à la culture sur cou¬ 
che que lorsque l’on 
veut obtenir des primeurs; dans le centre de 
la France, le fruit du melon doit être placé sous 
cloche pour mûrir; enfin, dans le Nord, le melon 
est cultivé sur couche et avec abris. 

Les rameaux qui ne fleurissent pas sont 
taillés. Les meilleurs fruits sont ceux qui mû¬ 
rissent s>om l’inlluence d’une chaleur réfjalière. 

1J3. — Les variétés de melon sont très nom¬ 
breuses, Je vais vous en indiquer quelques- 
unes. 

Le melon cantaloup (fig. 7*2) est rond; il est 
couvert de côtes larges et aplaties, séparées jiar 
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dessillons étroits; sa chair est rouge ou rosée, 
fondante et très sucrée. 

Le melon brodé a une forme semblable à celle 
du melon cantaloup, mais il n’a pas de côtes; sa 
[teau est recouverte de 
dessins qui ressemblent à 
de la véritable broderie; 
sa chair, fondante, est peu 
sucrée. 

Le melon à chair blam 
che, cultivé surtout dans 
le midi de la France, est 
allongé; sa peau est verte 

r est 






Fig. 73. — Melon 
de Cavailloii. 


ou jaunatre ; sa 
blanche ou verdâtre, très 
juteuse, très sucrée. Le 
melon de Cavaillon (fig. 73) 
est une des principales formes de cette variété, 
et Tune des plus estimées. 


Odestionnaire. — Qii’est-ce que le fraisier ? — Comment le fraisiei' 
est-il ciillivé dans les jardins?— De quelle manière le fraisier se nml- 
liptie-t-il? — Comment divise-t-on les variétés de fraisier?— Quelles 
sont les principales? — Qu'est-ce que le melon? — Gomment le 
cullive-t-on dans le midi de la France? — dans le centre? — dans 
le nord? — Quelle est la condilion nécessaire pour que le melou 
mûrisse bien ? — Quelles sont les principales variétés de melons? 
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LES PLANTES D’ORNEMENT 
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114. — L’agréable doit venir après rutile. 
Nous avons passé en revue, dans le jardin, les 
plantes utiles^ celles qui donnent des légumes, et 
celles sur lesquelles on récolte des fruits. 


Maintenant nous allons nous occuper des 
plantes d’agrément, de celles que nous culti¬ 
vons pour le plaisir de nos yeux, pour faire du 
jardin un lieu où Ton se plaise. 

115. — On cultive les plantes d’ornement 
pour leurs (leurs ou pour leurs feuilles. 

On appelle plantes florales les plantes rusti¬ 
ques ou venant en plein air, recherchées pour la 
beautéQ\\ \q parfum de leurs fleurs. 

Les plantes cultivées pour \q\\v femllafje sont 
celles dont les feuilles présentent, d’une manière 
permanente ou ù certaines époques, des teintes 
variées, plus ou moins éclatantes. Ces plantes 
sont beaucoup moins répandues que les pre¬ 
mières dans les jardins des campagnes. 

Les plantes florales sont cultivées en pleine 


terre ou en pots. 

116. — Le parterre est la partie du jardin réser¬ 
vée à la culture des plantes florales en pleine terre. 

Les plantes florales sont disposées en cor¬ 
beille lorsqu’elles sont groupées en massifs 
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d’étendue et de forme variables, qui sont le plus 
souvent arrondis. 

Elles sont en plates-bandes, lorsqu’elles sont 
semées ou plantées en Ivjnes voisines des allées. 



Fig. 7-i. — Une brouettée de fleurs. 


Elles constituent des bordures, lorsqu’elles 
sont placées en lignes sur le bord des carrés, 
de manière à les séparer des allées. 

'M7. —La culture en pots consiste à biire 
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pousser les plantes trornemenl dans des/?o ^5 en 
terre cuite dont le fond est muni d'un trou. Les 
pots sont remplis de terre, au-dessus d’une cou- 
che de petites pierres ou de gravier^ qui forme ce 
qu’on appelle le drainage du pot, en vue d’assu¬ 
rer réeoulement des eaux d’arrosage. 

La culture en pots est réservée généralement 



Eig. 75. — Pâquerette double. 


aux plantes pour lest] ueiles la terre de brugèreoii 
un terreau riche soni nécessaires. 

L18. — Les (liantes d’ornement sont des ar- 
hnstes ou arbrisseaux^ des plantes vivaces, ou des 


La plu|3art des plantes vivaces d’ornement 

sont semées pendant l’été en pepimère, et /nises 
en place h l’automne ou au printem|js suivant. 
Lorsqu’elles ont atteint leur développement, 
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il faut, chaque année, couper les tifjes flo¬ 
rales dès que les fleurs sont passées. Leur multi¬ 
plication se fait par le semis, par éclats des 
racines, par boutures et par marcottes. 

Vous connaissez, parmi les principales plantes 
vivaces des jardins des campagnes, Vanémo}u\ 
le géranium, la giroflée, la pâquerette double 
(fig. lb),\dipensée, \dL primevère, Và violette. 

Les plantes bulbeuses sont des plantes 
vivaces que Ton multiplie le plus souvent eu 
détachant les caïeux ou petits bulbes qui appa¬ 
raissent au pied delà tige. D’autres se multiplient 
par tubercules qui se conservent d’une année à 
l’autre. A cette catégorie appartiennent : Vané¬ 
mone, le colchique, le dahlia, le gldieul, Viris, 
\i\ jacinthe, le lis, le narcisse, la tulipe. ' 

'119.— Les plan tes annuelles ou bisannuelles 
se reproduisent par les semis. Ceux-ci sont faits 
à des époques variables, suivant les plantes, 
depuis la fin de Thiver jusqu’au milieu de fété. 

L’époque de la jloraison 'vm^ avec les espèces. 
En combinant les semis avec habileté, on peut 
avoir des corbeilles ou des plates-bandes en 
fleurs pendant presque toute rannée. 

Un certain nombre de plantes vivaces peuvent 
être cultivées comme plantes annuelles. 

Je ne peux pas vous donner la liste de toutes 
les plantes florales cultivées en pleine tene dans 
les jardins. Mais en voir*i quelqiies-une.'! quf* vous 
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connaissez Ions : Vamarante^ la balsamine^ la 
bclle-de~jou}\ la belle-de-nuit, le bleuet, la cam- 
paunlc, plusieurs variétés àt giroflées, pensées, 
Vinimortelle annuelle, \e pétunia, le réséda. 

Les soins de binages et à^arrosages à donner à 
ces plantes varient suivant leurs variétés, la 
nature du sol du jardin^ le climat et les circon¬ 
stances spéciales, selon que rannée est chaude 
ou froide, sèche ou humide. 

'1*20. — Les plantes grimpantes sont des 



Fig. 76. — Capucine. 


plantes à tiges longues et minces, qui ne peuvent 
se soutenir elles-mêmes, et s’attachent ou s’en¬ 
roulent sur les murs, les treillages, les- arbres 
auprès desquels elles poussent. 

Les plantes grimpantes iont le plus souvent 
employées pour garnir les murailles, les berceaux, 
les tonnelles dans les jardins. * 
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Les plantes grimpantes vivaces sont le lierre^ 
la viffue vierge, la glgcine. 

Les principales plantes grimpantes annuelles 
sont la capucine (fig. 76), le houblon, le pois de 
senteur, \q. volubilis, le liseron. 

\^1\. — Les plantes aquatiques sont celles 
qui vivent dans Teau. Dans les jardins elles peu¬ 
vent servir à garnir les bassins. 

Les plantes aquatiques sont dites submergées, 
quand toutes leurs parties vivent constamment 
sous Teau ; — flottantes ou nageantes, lorsque 
leurs feuilles et leurs fleurs viennent s’épanouir à 
la surface de Teau ; — émergées, quand le bas 
de la tige seulement baigne dans Teau. 

Les principales plantes aquatiques d’ornement 
sont : parmi les plantes nageantes, les nénuphars; 
dans la catégorie des plantes émergées, le plan¬ 
tain d'eau, \q jonc fleuri. 

Une plante potagère, le cresson, est une plante 
nageante. Il pousse très bien dans les eaux claires 
et froides des sources, en terre forte. 


Questionnaire. — Quelle différence faites-vous entre les plantes 
utiles et les plantes d’agrément? — Qu’appelez-vous plantes flo¬ 
rales? — Qu’est-ce qu’un parterre?— une corbeille? — Qu’appelez- 
vous plate-bande ? — Qu’entendez-vous par bordure ? — Comment fait- 
on la culture en pots? — De quelle manière cultive-t-on les plantes 
vivaces d'ornement? — CiLez-enquelques-unes. — Qu’est-ce qu’une 
plante bulbeuse ? — Comment-c«ltivii-t-on les plantes annuelles 
d’ornement? — Qu’appelea^q&CpïaAtes’^mpanles? — Comment 
s’en sert-on? — Quelles/sqqt'les princi^^^ 

— Qu’est-ce qu’une pl^ti^quatique ? — 0^ 

f I. 


AGRIC. 


COURS 


plantes grimpantes ? 
eut le cresson ? 
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ARBUSTES ET ARBRISSEAUX D’ORNEMENT 
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122. — Il y a des arbustes et des arbrisseaux 
dont les fleurs sont très belles ou ont un parfum 
très agréable. 

Ces arbrisseaux sont cultivés dans les 'plates- 
bandes ou en pots. 

Les principaux arbustes et arbrisseaux d’orne¬ 
ment sont le rosier, Vœillet, la 7'eine-fnarguérite^ 
le fuchsia, la verveine. 

123. — Le rosier est cultivé dans presque tous 
les jardins de rance. 

La Heur du rosier est la rose. 

Les l'Qst's simples sont formées de cinq petites 
feuilles colorées, qu’on appelle àespétales. 

Les roses doubles sont celles qui renferment un 
plus grand nombre de pétales. Elles sont f/mi- 
doubles, doubles, pleines, suivant la quantité de 
leurs pétales. 

La couleur des roses varie du blanc pur jus¬ 
qu’au pourpre très foncé. Quelques variétés ont 
des Heurs jaunes. 

Le rosier se multiplie par semis, par éclats des 
racines, par marcottes, par boutures. Il est aussi 
multiplié par greffe; le plus souvent il est grefle 
sur rosier sauvage ou rosier des chiens, com¬ 
munément appelé églantier. 
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Les variétés de roses obtenues par la culture 
sont très nombreuses. 

1^24, — Le fuchsia est un arbrisseau, devenu 
très commun dans les jardins. 

Il est surtout cultivé en pots, pour ses fleurs 
pendantes^ en forme de clochettes , roses ou 
rouges, quelque¬ 
fois teintées de 
blanc. 

Sous le climat 
de Paris, les fuch¬ 
sias doivent être 
rentrés pendant 
riiiver. 

125. — L’œil¬ 
let est un petit 
arbrisseau à sou¬ 
che ligneuse et à 
rameaux herba- 
céSjt'rès rustique, 
dont les/?ee«r5 sont 
recherchées pour 

leur coloris écla- fleuristes, 

tant et leur par¬ 
fum suave. La principale espèce est Vœillet des 
fleuristes (fig. 77). 

L'œillet est cultivé en potSy en plate-bande ou 
en corbeille. 

U se multiplie par semis ^ par marcottes 


\ 
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OU par boutures. C'est une plante à laquelle 
convient une bonne exposition au midi. 

La verveine est une plante ligneuse rampante., 
souvent recherchée pour la beauté de ses fleurs, 
qui durent pendant la plus grande partie de Tété, 

Elle est surtout cultivée en corbeille. Le bou¬ 
turage et le marcottage sont les principales 
méthodes adoptées pour la multiplier. 

— Pour former les haies vives servant 
de clôtures dans les jardins, il faut choisir les 
plantes ligneuses qui croissent le mieux en lignes 
serrées et dont les tiges sont bien garnies de ra¬ 
meaux vigoureux. 

Les arbrisseaux que Ton choisit pour établir 
les haies défensives^ sont épineux. Tels sont Vau¬ 
bépine., qui vient bien dans la plupart des sols, 
le houx et Vajonc. 

Le long des haies des jardins, on peut planter 
des arbres fruitiers de plein vent. 

Les soins principaux à donner aux haies con¬ 
sistent dans une taille annuelle, appelée tonte, 
qui ramène les rameaux à la forme d'un mur, et 
dans réiagage des rameaux. 

Questionnaire. — Quels sont les principaux arbustes trornement? 

— Cumulent appelez-vous la fleur du rosier? — Qu’est-ce qu’une 
rose simple ? — une rose double? — Toutes les roses sont-elles de 
la même couleur?— Comment mulUplie-t-on le rosier? — Qu’est- 
ce que le fuchsia ? — De quelle manière le cullivc-t-on? — Qu’esl- 
cc que i’œillet?— Qu’esl-ce que la verveine? — Comment la culli- 
vez-vous? — Quelles sont les plantes qu’on choisit pour faire des 
haies? — Indiquez quelques arbustes qui forment de bonnes haies ? 

— Quels soins donne-l-on aux haies? 
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127, — Pendant que vous prenez beaucoup 
de peine pour cultiver votre jardin, que vous 
choisissez les meilleures plantes auxquelles vous 
donnez tous vos soins, une foule d’ennemis vous 
entoure et cherche à vivre à vos dépens. 

La terre, les murs, les haies, donnent abri 



Fig. 78. — Mulots. 


à tous ces ennemis, dont le plus grand nombre 
sont des animaux. 

Vous devez leur faire une guerre acharnée^ si 
vous voulez avoir de bonnes récoltes de légumes 
ou de fruits. C’est une guerre de défense, dans 
laquelle tous vos efforts devront être réunis pour 
remporter la victoire, 

La première condition, pour réussir dans cette 
lutte, est de connaître ses ennemis. 
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128. — Parmi les quadrupèdes^ les petits ron* 
geurs, an premier rang desquels il faut placer 
les sourisy les campagnols^ les mulots (fig. 78), 
causent beaucoup de mal dans les jardins. Tan¬ 
tôt ils dévorent les plantes potagères, tantôt ils 
s’attaquent aux bourgeons des arbustes et même 



Fjc. 79. — Limace. 

aux arbres. C’est par les pièges et par les appâts 
empoisonnés qu’on parvient à les' détruire ou, 
au moins, h en diminuer le nombre. 

Quelques autres animaux font des ravages 
considérables, principalement dans les cultures 
potagères et dans les plates-bandes de fleurs. 
Vous connaissez les limaces (fig. 79), les escar¬ 
gots ou hélices ffig. 80), Xfs cloportes Ces ani- 
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maux s’abritent sur les murs ou les troncs 
d’arbres, dans les fentes des écorces, derrière les 
espaliers, sous les pots à fleurs. Ils dévorent les 



Fig. 80. — Escargot. 

jeunes pousses et les racines. Il faut les écraser, 
les détruire par l’eau bouillante, ou bien en ré- 
pan dan t de la chaux en poudre dans les carrés. 
1^9. — C'est parmi les insectes (fii?. 81) 



Fig. 81. — Insectes sous les fleur?. 


que l’on compte le plus grand nombre d’enne¬ 
mis des jardins. Ceux d’entre euxqui font le plus 
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de tort à la plupart des cultures, sont le han¬ 
neton^ les courtilières^ les guêpes (fig. 82), les 
punaiseSy les attises, les p^icevons, les piérides ou 
papillons blancs, les fourmis, les teignes, etc. 

Chaque plante compte autour d’elle un véri¬ 
table essaim d’insectes de toutes sortes, aux- 




Fig. 82. — Guêpe. 


Fig. 83. — Hanneton. 


quels le jardinier doit faire par tous les moyens 
en son pouvoir une guerre acharnée. 

Certains insectes sont nuisibles sous forme de 


larves ou de chenilles, d’autres à l’état ûHnsecles 
parfaits. 


130. —Au premier rang des insectes dévas¬ 
tateurs se place le hanneton (fig. 83). 

Sa larve (fig. 84) est connue partout sous le 
nom de ver blanc. Elle passe deux ans en terre 
avant de se transformer en chrysalide (fig. 85 
et 86), pour devenir insecte ailé. Pendant ce 
temps elle ronge les racines de toutes les plantes. 
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II faut faire une chasse active aux hannetons 
pendant les mois de mai et de juin, et détruire 



Fig. 8t. — Ver Fig. 85. — Chrysalide Fig. 86.— Chrysalide 

blanc. du hanneton vue par- du hanneton vue par¬ 
dessus. • dessous. 

les vers blancs en créant des appâts qui les 
attirent. 




Fig. 87. — Papillon blanc du chou. 


13i. — ht papillon blanc ou piéride du chou 
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(fig. 87) est un des plus redoutables ennemis des 
plantes potagères. Sa chenille (fig. 88) en dévore 
les feuilles avec voracité et ne laisse intactes Cjue 
les nervures des choux, des raves, et des plantes 
analogues. 11 faut faire la chasse aux papil- 



Fiü. 88. — Clicnillc du papillon blanc. 


Ions, et débarrasser les plantations en écrasant 
toutes les chenilles qu’on y trouve. 

L’échenillage est l’opération qui consiste à 
détruire, pendant Thiver, sur les arbres, les 
bourses^ les toiles qui cachent les larves des insec¬ 
tes. L’écheniilage doit être exécuté avec la pins 
fP'ande ponctualité, 

Questionnaire. Qu’appelez-vous ennemis des jardins? — 
Quels sont les principaux quadrupèdes qui attaquent les plantes des 
jardins? — Gomment les détruit-on ?—^ Quels sont les ravages faits 
par les limaces et les escargots ? — Quels sont les principaux in¬ 
sectes nuisibles? — Qu’est-ce que le hanneton? — Qu’appelez-vous 
ver blanc? — Comment détruit-on les vers blancs? — Quels sont les 
ravages que cause le papillon blanc? — Qn’est-ce que l’échenillage? 
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AMIS DU JARDIN 

'132. — Si la troupe des animmix miisibles 
est nombreuse, et si le jardinier doit leur faire 
une guerre continue, il trouve heureusement des 
auxiliaires dans quelques animaux utiles qui 
font la chasse aux animaux nuisibles. 

Vous devez protéger les animaux utiles, et 





Fig. 89- — Bergeronnette* 

ne pas vous laisser aller contre eux à des atta- 
^ ques ou à des chasses dont le résultat serait 
fâcheux pour vous. 

En effet, chaque animal utile mange une 
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quantité trës considérable d'animaux nuisibles. 

Je vais vous indiquer quelques-uns des ani¬ 
maux que vous devez vous garder de détruire. 
d33. — Parmi les quadrupèdes utiles figu- 


« 



Fig. 90. — Fauvette. 


rent les hérissons, qui dévorent beaucoup d'insec¬ 
tes et de limaces ; — les chauves-souris, qui font 
la guerre aux insectes ; — les musaraignes, trop 
souvent confondues, à tort, avec les mulots ; — 
les taupes, qui mangent beaucoup devers blancs, 
































































































































































AMIS DU JARDIN. 


109 


mais qui malheureusement creusent dans le sol 
des galeries parfois nuisibles a la végétation. 

Les oiseaux qui font une guerre incessante 
aux insectes, sont nombreux; ils sont les meil¬ 
leurs auxiliaires du jardinier. Ce sont surtout 


X 



Fig. 91. — Mésange. 


passereaux qui détruisent le plus d’insectes. 
Vous connaissez V engoulevent ^ le merle ^ la g rive ^ 
le rouge-gorge, le rossigyiol, la bergeronnette 
(fig. 89), le traquel, la fauvette 90), roi¬ 
telet, le grimpereati, \d. mésange (fig. 91), le bou¬ 
vreuil, le Verdier, le tarm (fig, 9^), le bruant. 
Tous ces oiseaux doivent être protégés avec 
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zèle; trop souvent on leur fait une guerre achar¬ 
née. Leurs nids doivent être respectés; dé¬ 
truire les œufs et les couvées, c’est aider à la 
multiplication de tous les ennemis des cultures. 
134. — Il faut en dire autant de quelques 



Fig. 92. — Tarin. 

oiseaux nocturnes, le chat-huant, Veffraye, le 
hibou, qui vivent exclusivement de petits ron- 
i?eurs nuisibles. 

Dans la plupart des pays d’Europe, des lois 
et des règlements ont été établis pour empêcher 
la destruction des petits oiseaux. 

D’autres animaux, le lézard, le crapaud, la 
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grenouille, détruisent de grandes quantités d’in¬ 
sectes. Il en est de même des araignées, qui, 
malgré leur laideur, ne doivent pas être chassées 
du jardin; non seulement elles ne sont pas nui¬ 
sibles à l’homme, mais en¬ 


core elles se nourrissent de 
petites bêtes malfaisantes. 

L’abeille (fig. 93) est 
une habitante du jardin 
qui doit être respectée. En 
butinant dans les fleurs, 
elle prépare le miel qu’elle 
emmagasine pour nous dans les niches. 

Rappelez-vous que tous les animau.x jouent 
leur rôle dans la nature, li appartient à l’homme 
d’en favoriser la multiplication ou de s’y oppo¬ 
ser, suivant qu’il trouve en eux des ennemis ou 



des auxiliaires. 


Questionnaihe. — Qu’appelez-vous animaux utiles? ~ Quels sont 
les principaux quadrupèdes utiles ? — Les petits oiseaux sont-ils 
utiles dans les jardins? — Indiquez quelques-uns de ceux qui doi¬ 
vent être protégés. — Que doit-on faire pour les nids? — Quels 
sont les oiseaux de nuit utiles? — Quels sont les autres aniinnii): 
utiles? — Peul-üii faire la cliasse aux abeilles ? 
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A LA M&ME LienAtnie 


NOUVEAU COURS 



RÉDIGÉ CONFORMÉMENT AlîX PROGRAMMES DU 27 JUILLET 188J 


LANÜDE FRANÇAISE 

BRACIÎFX Î^ïiîréat de l'Académie française, 
el DUSSOCCHI'T, asrégé de grammaire, 
professeur au lycée Henri iv : Cqons 
ciiAMàiArnE FAA^ÇAiSK, fondé sur rjnstoîre 
de la langue. Théorie et exercices. 3 vol. 
in-t6, cartonnés : 

Cours é/éine?i/rtîrc. l voL. 60 r. 

Cours uioî/en* 1 vol, . ........... 1 fr. 2 -j 

Cours sujjérîcur. 1 vol. 

HISTOIRE 

* 

DrcotlDRAYj professeur à TÉcolo norrpalo 
primaire de*Ja Seine t agrégé dliistoirc : 
Cours d'imstoire. 3 voL cartonnés: 

Cours él^rntaire. Récils et entretiens sur 
noire histoire nalionaie, juscfifa la guerre 

de Cent ans. i vol, ... 60 c. 

Cours moi/ni. Histoire élémentaire de 
France, de 1326 k nos jours. 1 voL 
Cours supérieur. Notions d'histoire générale 
ofTeviski'n de rhistoire de France, l vol. 

GÉOGRAPHIE 

LKMONNÎFR, professeur d'iiisloiro au lycée 
Louie-le-Grand, el SCilUADER: ElémkiHTS 
PE Géoguauhîe. 3 vol. in-4o, cartonnés: 

Coûtas élémentaire^ conlenant €t gravures, 
26 cartes dans le texte et 7 cartes en cou¬ 
leurs Ifôrs texte. 1 vol. .. 1 fr. 

Conr5 tîîui/en. Géographie de la France ét de 
ses colonies, l vbL 

Cours supérieur. Révision et développement 
dp la Géographie de la Franco et de ses 
coionios. Géographie sommaire des autres 
parties du monde. 1 vol. 


ARITHMETIQUE ET GÉOMÉTRIE 

VINTfJOCX, professeur au lycée St4.oiii$, 
inomhre du Conseil supérieur de rinslruc- 
tion publique. Cours d’arithmétique et de 
céomEthie. 3 vol. in-16, cartonnés* 

Cours c/éî7îertmfre. 1 vol. 

Cours moyén. î vol. 

Cours îîijiimeur. 1 vol. 

Chaque cours comprend rArilhmétinuo cl 
la Géométrie réuuies dans le mémo volume. 

MAIRE» inslituLcur à Paris : Arithmétique 
éi.émema'ire, 3 vol. iiTdS, cartonnés : 


Cours çlémejîtaire* 1 vol.. 80 C. 

Cours vioyen^ 1 vol . 1 fr. 60 

Cours supérieur. l vol. 


DESSIN 

riENRlET (d'): Coüns de DEssm : 

Le dessin des petits enfants. Recueil de plus 
de 200 modelés très faciles, dessinés sur tUi- 
pier quadiillé, 1 cahier petit in-V*.. . 25 c. 

Cours 'élémentaire 

r“ 

Cahier de l'élèvë n* 1, Dessin linéaire, 25 c. 
I t no 2, Dessin d'ornement^ 2iî c, 

» • n® 3, Dessin (riniitation, 25 c* 

Livre du maître,! voL avec 267 üg. lf,25 

Cotfrj îïïof/en 

Cahier de l'élève, n® t, Dessin linéaire, 25 c. 
» ■ no 2, Or/t^menf géom. 25 c. 

■ 1 3, 25 c 

» I U, Dessin d'imitation, 

« » RO 5 , De^in d'anunatu, 23 c. 

Livre du maître, i vol. ûveé 36 fig. cari. 1 f. SO 


INSTRUCTION CIVIQUE-DROIT USUEL 
NOTIONS D^ÉCONOMIE POLITIQUE 

MABÎIJ.EAU, professeur h la Faculté des 
lettres dô Toulouse, chargé de l'enseigne 
ment moral et civique aux instituteurs di^ 
la Ilaute-Caronne. lauréat de ÎTnstilui. 
iNSTrîUCTiON CIVIQUE. 3 voL in46, cartonnés: 

Couï-s élémentaire, l vol,. 60 c. 
Cours moyen, 1 vol. 

Cours supérieur. 1 vol. 

MORALE 


SCIENCES PHYSIQUES et NATURELLES 

SAFFRAY (Dr), iîfémcnfs tmiels des sdences 
physiques et naturelks. 3 voî. in-10, cartonnés : 

Cours élcmcutaire.^ Leçons de choses. 60 c. 
Cours moyen. Notions élémentaires des 
sciences natureUes. I v©!. 

Cours supérieur. Développement du cours 
moyen. Premières nouons de physique et 
de chimie, i vol. 


CHANT 


AIABILLEAÜ : Coons dk .MORAtr, 3 vol. in-16: 
Cours élémentaire. 1 vol. CO c. 

Cours moyen. 1 vol. 

Cours supéyieur. 1 vol. 


AGRICULTlUiE ET HORTICITLTÜHË 

BÀRRAL. secrétAîre perpétuel de la Société 
nationale d'agriculture, ol SAGNTER, Cours 
d'aghîgultuîie et D’HORTictiLTORe- 3 vûL in*l6: 
Cours élémentaire. 1 vol. ......... . Cû c. 

Cours moyen. î Vol, 

Cours suféxieur. 1 vol. 


DANHAÜSER, înspecleur de renseîçne^ment 
du chaut dans les écoles de la vîlîè de Pans; 
Us chants de l'école, recueil do petiis chants 
à une voix. Chaque cahier in-16. ... 40 c* 
Sept cahiers ont paru. 


PAPIN* Méthode pratique de mitsiqtœ vocnlât 
è l’usago des orphéons et des écoles, m-S®. 
Ouvrage divisé en 3 parlies qui se vondenl 
&éparémenl. ..* * ! fi • 


SAYAIiD, ancien professeur au Conserva¬ 
toire de musique de Paris. Premières 
de ^ 
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